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INTRODUCTION. 

Les penfées & les principes des Philofo- 
phes ôc des Orateurs , deviennent une efpèce 
d’encyclopédie bien propre à former le goût , 
à perfeâionner le jugement, à étendre les con- 
noifîances & à éclairer refprit, au milieu des 
ténèbres qui l’environnent , des intérêts & 
des pallions qui l’agitent Sc le tourmentent. 
C’eft en raffemblam les vérités éparfes , & en 
les réuniflant, comme dans un foyer com- 
mun* qu’on peut parvenir à les faire fervir 
à l’inllruâion publique , & à ramener les hom* 
mes vers ces principes facrés d’ordre &dejuf. 
tice , qu’on méconnoît & qu’on outrage dans 
ces jours où une fauffe philofophie & tine 
politique infidieufe publient leurs maximes 
anti-fociales , & préfident à une Légillation 
informe & déiailreufe. 

Parmi nos Philofophes & nos Légillateurs * 
M. l’Abbé Maury doit tenir le premier rang 
par la force de fon éloquence* la pureté de 
fâ diâion * la nobleflè de Ton flyle * la beauté, 
de fon génie & par la fermeté de fbn carao-. 
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tcre. Cet homnie doué d’une riche & brillante 
imagination , & enflâmé par l’amour de l’hu- 
manité, cft entré avec fierté dans la carrière 
politique, Sc a paru au milieu du Sénat Lé- 
giflateur , pour annoncer les grandes vérités 
de la morale , de la politique & de la reli- 
gion, & pour faire connôître ces bafes im- 
mortelles deflinées à la grandeur des Empires , 
& à la félicité des peuples; fi fa voix a été 
quelquefois méconnue , cette injufiice prou- 
vera l’ignorance & la corruption de fon fiecle. 

M. l’Abbé Maury ne fe fait point un jeu 
d’étonner les efprits, & d’aflervir l’imagina- 
tion par des opinions extraordinaires, & des 
paradoxes féduifans ; il a trop le talent d’em- 
bellir la vérité, & de la rendre intéreflante', 
pour chercher des erreurs ingénieufes. M, 
l’Abbé Maury approfondit & féconde fon ob- 
jet,' il l’envifage fous tous les rapports moraux 
& politiques, H environne une queftion de 
toutes les lumières que peuvent donner la 
connoiffaiice dé’ l’hiftoirc & des hommes ;• 
quelle mâjeflé -dans fes viiw; quelle harmonie* 
^ntre cette multitude d’objets, qu?il préfentc 
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clu haut de la tribune, la penfée , le fl)4e , 
le feniiment de ce Lej^iflatcur philofoph* 
offre par tout l’empreinte du génie & des 
vertus , on croit entendre Platon ou Mon- 
tefquieu , inflruiiant les Nations ; toujours il' 
fait fc placer à la hauteur des merveilles dont 
il nous trace la peinture. Arec quelle pro- 
fondeur n’a-t-il pas expofé les véritables prin- 
cipes des Gouvernemens î Avec quelle mâle 
liberté n’a-t-il pas combattu ces loix défaf- 
treufes , ces décrets injufles Sc impolitiques , 
qui ont préparé les ruines de la Patrie, la 
mifère du peuple, & la corruption des moeurs! 
Si une fcâe de fanatiques, fi des hommes 
fadieux , nés dans le fein de la corruption , fi 
des fociétés fcditieufes , fi des journaliftes li- 
cencieux , qui ne vivent que de crimes & 
de poifon, fe font réunis pour perfécuter & 

' calomnier M. l’Abbé Maury , la poflérité 
plus jufle & plus éclairée, fera fon juge &/ 
fon vengéur ; fes détraâeurs , couverts de la 
malédidion publique, ne feront connus que 
par leurs crimes , leurs lâchetés , & leurs 

trahifons* 

/ 





’Le recueil que nous offrons au public, 
mériie dfi devenir un ouvrage élémentaire , 
propre à éclairer ceux qui fe dcflinent à par- 
courir la carrière de la politique & de la lit- 
térature ; ils y trouveront une fource abon- 
dante d’inftrudion, & un modèle d’éloquence, 
d’érudition & de patriotifme. 



% 



esprit, 

I 



Digitized by Coogle 



V 






ESPRIT, 

PENSÉES ET MAXIMES 

D E 

' M. L’ABBÉ MAURY, 

DÉPUTÉ 

A L’ASSEMBLÉE NATIONALE. 

AGIOTAGE. 

Ne confondons point des capitaliftes 
irréprochables , avec les avides agioteurs 
de la bourfe. Là , fe rafîemble , de toutes 
les extrémités du Royaume , & de toutes 
les contrées de l’Europe, une armée de 
prêteurs , de fpéculateurs , d’intrigans en 
finance, toujours’ en adivité entre le tré- 
for royal & la nation , pour arrêter la 
circulation du numéraire par l’extenfion 
illimitée des effets publics. Là , un com- 
merce fondé fur l’ufure décourage & 
appauvrit le vrai commer^ national , 
l’indu ftric produdivc du Royaume , & 

A 
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condamne l’adminiftration à l’inertie, 
tantôt en l’afFailTant fous le poids du be- 
foin, tantôt en déplaçant fon aélivité. 
Ecoutez ces marchands de crédit qui tra- 
fiquent du deftin de l’Etat , à La Aaujfe 
ou à la baijfe. Ils ne demandent pas fi 
la récolte elt abondante j fi le pauvre 
peuple peut élever le falaire de fes tra- 
vavaux à la hauteur du prix commun 
du pain 5 fi les propriétaires difperfés dans 
les provinces^ les vivifient par leurs dé- 
penfes ou par leurs libéralités. Non , ce 
n’eft point là ce qui les intérefle. Ils s’in- 
forment uniquement de l’état de la bourfe, 
& de la valeur des effets publics. Voilà 
pour eux l’unique thermomètre de la 
profpérité générale. Ils ne favent pas 
■que l’opulence de la capitale fe mefure 
toujours fur la misère des provinces j & 
que ce n’efi: point dans des portes-feuilles 
arides que confifle le richeffe nationale, 
mais que c’eft dans les filions arrofés de 
fes fueurs ,||ue le laboureur fait germer 
*la grandeur de l’Etat. 



ji 
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En matière d’agiotage , révéler dans 
«ne ville telle que Paris , la poflibilité 
d’une conjuration pécuniaire , c’elt en 
démontrer l’exillence. Déjà la voix pu- 
blique en défigne Hautement les chefs. 
Eh ! le moyen de fe défendre d’une indi- 
gnation v^ertueufe contre de vils agioteurs 
qui fuivent nos féances comme les cor- 
beaux fuivent les armées , pour dévo- 
rer les viélimes de nos décrets ! Ils ont 
corrompu le peuple pour le tromper , ils 
ont dénaturé notre caraclère national. • 
D’AGUESSEAU.- 
L’homme qui a acquis le plus de gloire 
dans ce fiècle en exerçant les fonélions 
du miniftère public, M. le Chancelier 
d'Aguefleau eft univerfellemenc -"regardé 
comme un excellent efprit , un jurifeon- 
fulte profond, un écrivain élégant & cor- 
red. Mais il me femble que la "voir pu- 
blique ne lui accorde point la même fupé- 
rioricé comme orateur, quoiqu’il ait traité 
plufîeursfujets dignes de la plus haute élo- 
quence. Ce grand magiftratn’avojt pas'en- 

A 2 
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core toute la vigueur de for» génie quand 
il s ’exerçoit dans le genre oratoire , & il 
y auroic de i'injuftice à juger de fes ta- 
lens fur un petit nombre de difcours qui 
furent les première’s produdions de fa 
jeunefîe. 

ANGLETERRE. 

La mafle des impofitions que payent 
les Anglois , eft dans une difproportion 
inconcevable avec leur population , & 
fur-tout avec les contributions des autres 
empires. La profpérité de cette nation a 
pourtant démenti toutes les prophéties 
timides qui avoiçnt préfagé fa décadence ; 
en calculant fes charges publiques. Le 
mode d’impofitions que les Anglois ont . 
adopté , en adoucit le fardeau, je le fais > 
.mais ce mode n’eft point inimitable. Ces 
hardis & fages infulaires fe font élevés au 
plus haut degré de gloire , par le moyen 
même dont on fq fert trop fouvenc pour 
effrayer les autres peuples. Le pauvre n’y 
fouffre poipt de la rigueur de l’impôt : au 
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concraire ccft Ini qui le reçoit en paroif- 
fant le payer 5 & cette circulation, parfai- 
tement bien combinée, y vivifie toutes 
les clafles de la fociété, en afîbcianr, par 
les dépenfes de l’état, les conditions les 
plus obfcures à la richefle nationale. 



On m’avouera , fans doute , que l’An- 
gleterre a une conftitution*, & une très- 
belle conftitution , malgré quelques im- 
perleélions que les Anglois y découvrent 
auflî bien que nous , mais qu’ils ne veu- 
lent pas réformer , de peur de s’expofcr à i 
tous les abus du mieux idéal. Parlons 
donc, avec de juftes égards, de ce peuple 
aîné de la liberté 5 de ce peuple qui le 
premier a fu coijquérir , âfllirer & limiter fa 
liberté > de ce peuple qui, par un heureux 
inftinéb, a deviné dans ce genre les plus 
hautes conceptions du génie ; de ce peuple 
dont le gouvernement efl le chef d’œuvre 
de la fagefle humaine , & qui a eu le bon 
fens de reléguer tous les fyftêmes exa- 
gérés de rUtopie de .Thomas Morus dans 

A 3 . 
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la clafle des romans. Dans ce pays claf- 
fique de la liberté , où l’on nous dit que 
les rcpréfentans de la nation font bornés 
à la rédaction dts loix ou à la difcuflîon 
des impôts, je vois, au contraire, que le 
Parlement a continuellement les yeux 
oLivercs fur la conftitution, & qu’il ne 
celfe de l’améliorer. La balance & le con- 
cours de tous les pouvoirs politiques favo- 
rifent cette direélion &: cette tendance 
habituelle de la nation vers le perfeélion- 
nement de la conftitution angloifc. Il fe- 
roit facile de prouver que dans l’accep- 
tion la plus exaéte , toutes les loix , & 
même tous les aétes du Parlement d’An- 
gleterre , font vraiment conftitutionnels. 
Mais, fans nous jetier ici dans des di- 
grelTions métaphyfiques, vous favez que 
le Parlement d’Angleterre s’occupe , dans 
ce moment même, du droit de repréfen- 
tatioii 5 & inconteftablement la difpofi- 
tion en vertu de laquelle on peut fiégcr 
parmi les légiflateurs d’une nation , eft 
un article confUtutionnel. Il délibéroit , 
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Tannée dernière, pour conférer la ré- 
gence pendant la maladie du Roi. Il 
balançoic , avec un faint refpeél , les droits 
de la Reine d’Angleterre & du prince de 
Galles 5 & certes une pareille queftion 
ctoit d’autant plus conftiçutionnelle , qu’il - 
falloit, pour faire palTer le bill en loi, 
nommer un curateur à la couronne , & 
fuppléer à l’acceptation du Roi lui- 
même. 

C’eft le- Parlement d’ Angleterre qui a 
rédigé Taéle des qualifications , pour ré- 
gler les qualités , les titres, la fortune 
néceflaires à l’obtention de tous les em- 
plois, & même aux députations parle- 
mentaires. Ceft lui qui a rédigé Taéle des 
corporations. C’eft lui qui a délibéré de 
nos jours fur la fuppreflion de Tade du 
teft. C’eft lui qui a fufpendu fept fois, 
depuis un flècle , la loi tutélaire àihabeas 
C’eft lui qui a décrété, au com- 
mencement de ce fièclc, lade d’établi f- 
fement qui appelle la maifon de Hanovre 
au trône d’Angleterre. C’eft lui enfin qui 

A 4 
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a délibéré fur les droits du prince d’O- 
range au trône des Stuarts. Je m’arrête , 
Meffieurs , & je vous fupplie de rappro- 
cher tous ces faits de l’affertion que vous 
venez d’entendre, quand on vous a dit 
que la jurifdidion du Parlement d’Angle- 
terre ne's’étendoit pas jufqu’aux points 
conditutionnels de la Grande-Bretagne. 



M. Hume avoue formellement que 
l’Angleterre a fait moins de progrès dans 
le genre de l’éloquence que dans les 
autres parties de la littérature. En 
effet, quoique cette nation ait produit 
quelques écrivains éloquens , à la tête 
dcfquels il faut compter l’immortel Ri- 
chardfon , elle n’a pas encore un feul ora- 
teur qui puiffe honorer fa patrie en Eu- 
rope. On trouve quelquefois chez les 
habitans de cette i/le célèbre des mouve- 
mens oratoires ; mais ils ne connoiffenc 
point l’art proprement dit de l’élôquence , 
& il paroît même qu’ils n’en font pas 
beaucoup de cas. Un difcours étudié ne 



( P ) 

feroit point écouté au Parlement , où l’on 
ne veut entendre qüe des difeuflions mo- 
tivées fans l’artifice d’un ftyle préparé, 
vous appercevrez beaucoup plus de vef- 
tiges de l’éloquence romaine, dans les 
diètes de Pologne , que dans les délibé- 
rations de Tf^ejlminjier. 



Infulaires fameux ! ce n'ejl point le 
génie , cejl le génie oratoire qui vous man~ 
que , pouvons-nous vous dire comme au- 
trefois Cicéron à quelques-uns de fes 
contemporains. L’efprit humain doit une 
immortelle reconnoiflance à vos fublimes 
découvertes fur la lumière, fur la gravi- 
tation , fur l’électricité, fur l’aberration des 
étoiles 5 mais que votre orgueil ne s’of- 
fenfe point fi nous conteftons la préémi- 
nence à vos orateurs. L’éloquence , la 
compagne ordinaire dé la liberté , ell 
inconnue dans vos contrées. Gardez- 
vous d’affeéter un faux & barbare mépris 
/pour les dons que vous a refufés la nature. 
Tournez vos regards vers les modèles de 
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l’antiquité , & à l’exemple de la Grèce & 
de Rome, ajoutez à la gloire des belles 
adions, qui font fî communes dans vos 
climats , le mérite non moins honorable 
peut-ctfe de favoir les célébrer. 

A N G L O I S. 

Par une fingularité particulière, le 
peuple anglois, c’eft-à-dire, le peuple de 
l’univers le plus jaloux de fa liberté , le 
peuple qui a fu le mieux la conferver , ou 
la conquérir de nouveau, en ,1a modé- 
rant toujours 5 ce peuple vraiment moral 
a vu (bn trône fucceflivement envahi par 
les Romains fous Jules-Céfar , par les 
Saxons, par les Danois, par les Nor- 
mands , par la maifon deTudor, par les 
Plantagenets , par les Stuarts , par le 
prince d’Orange } enfin , par la maifon de 
Brunfwick-Hanovre : &, dans cette lon- 
gue fuite de diverfeS dynalties , aucun 
Ro> d’Angleterre n’a jamais été d’origine 
angloifc. 

Malgré toutes'lçs limites que la nation 
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angloifc a marquées à l’autorité royale , 
en paflant ainfi fucceflivement fous la do* 
mination de tant de priuQes étrangers, 
elle ’n’a jamais contcfté à fes Rois l’in- 
fluence la plus direfte & la plus exclufive 
fur l’adminiftracion de la juftice Parcou- 
rons ici rapidement l’organifation du pou- 
voir judiciaire chez co peuple dont les 
Pages amis de la liberté ne doivent pas 
rougir d’imiter la conftitiuion > & nous 
verrons que les Anglois n’ont pas craint 
de n’être plus'libres en confiant au feul 
Aîonarque cette importante portion de la 
puiflance publique. 

A quelques exceptions près que je vais 
détailler, on ne connoîc en Angleterre , 
aucune autre juftice que celle des juges 
inftitués par le Roi. La chambre haute 
du Parlement eft le tribunal fuprcme de 
toutes les caufes civiles. Tous les mem- 
bres qui la compofent font héréditaires ou 
eccléfîaftiques j & ces deux efpèces de 
pairies ont été créées , ou font indivi- 
duellement accordées par le Roi. Le Cou- 
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feil privé, qui juge les caufes exceptées 
par la loi de la jurifdiélion de la Chambre 
haute, n’eft compofé que de juges nom- 
més par le Roi, & amovibles à fa volonté. 
Le tribunal d’équité n’a proprement qu’un 
feul juge : c’eft le grand-chancelier que le 
Roi inftitue & révoque à fon gré. Les 

aflefleurs de ce tribunal font les maîtres 

« 

de rôles que lé Roi choHît toujours. Les 
charges de maîtres en chancellerie, qui 
font à la difpofîtion du chancelier , tant 
que le nombre en eft réduit à feize ma- 
giftrats, ces charges font vénales, malgré 
la loi qui proferit la vénalité i & elles 
produifent des émolumens très-confidé- 
râbles. Le Roi nomme également tous les 
membres des tribunaux de la loi com- 
mune , où le jugement par jury a lieu > & 
ces tribunaux font compofés de douze 
grands- juges d’Angleterre, qui font tous 
inamovibles. Quatre de-ces magiftrars llè- 
gent dans la cour du banc du Roi , qua- 
tre dans le tribunal des plaidoyers corn- 
inuns , & quatre à l’Échiquier. 
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Les tribunaux ecdéfîaftiques qui con* 
noiflent en Angleterre de toutes les caufes 
matrimoniales, & des difcuflîons tefta- 
mentaires , font compofés de juges nom- 
més parles évêques, fauf l’appel aux juges 
métropolitains d’Yorck & de Cantorbery ; 
c eft le Roi qui difpofe des évêchés. La 
jurifdiéliou de cfs tribunaux s’étend fur 
toute l’Angleterre , à l’exception de quel- 
ques domaines oà le Roi inllitue des 
juges en vertu d’un titre particulier. Mais 
le Parlement ne cefle de s’oppofer à 
ces exceptions, pour foumettre tout le 
royaume à une loi commune. Le jugement 
par jury a été introduit dans tous les 
tribunaux, excepté dans les cours de la 
loi martiale. Les grands jurés de l’Angle- 
terre vont tenir des aflîfes deux fois par 
an dans chaque comté, & ils y terminent 
toutes les affaires criminelles. On ne con- 
noît, dans la Grande-Bretagne, aucun 
juge élu par le peuple. Ceft le Roi qui 
inftitue les juges de paix dans chaque 
comté, & les fecrétaires d’état font com- 
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pris dans ces commiffions pour plufieurs 
comtés difFérens , pour y. exercer les fonc- 
tions de juges de paix, auxquels la police 
appartient. Les municipalités n’exiftent 
qu’en vertu d’une chartre royale , & leur 
jurifdiélion ne s’étend que ^fur la com- 
mune. Le chambella|i de Londres a la 
police exclufîve des appcentifs. Le maire 
de Londres juge, par un privilège par- 
ticulier , tous les prodês relatifs aux fuc- 
ceflions qui appartiennent au Roi à titre 
de déshérence. Ce magiftrat élcdif , eft 
ordinairement le plus ancien des Alder- 
njans, que l’on choific toujours parmi les 
Schérifs. Les Schérifs qui forment le ta- 
bleau des jurés , font nommés par le Roi 
dans tous les comtés de l’Angleterre & 
du pays de Galles , excepté dans la ville 
de Londres. L*e Roi ne peut obliger aucun 
citoyen d’être fchérjf plus d’un an de 
fuite. C’eft le fehérif qui prélide à l’élec- 
tion des députés au Parlement , & qui , 
par fon titre même, eft exclu de la dépu- 
tation. 
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Il réfiilte de ce' tableau des tribunaux 
anglois, que le Roi feiil eft chaxgé de 
l’adminiRracion de la juftice en Angle- 
terre. Cette prérogative lui eft commune 
avec tous les Monarques de l’univers. 
Interrogez , Meilleurs , l’expérience de 
tous les lieux ÔC de tous les âî^cs 5 & l’hif- 
toire confirmera, par fes dépofitiqns les 
plus unanimes , cette évidente théorie de 
l’organifation des tribunaux. Les annales 
du monde n’offrent pas un feul exemple 
dune monarchie dont le chef n’ait point 
inftitué les Juges. Jean Jacques Rouffeau 
lui- même rend hommage à ce principe 
monarchique. Zes Rois ^ dit-il, yo/jr Us 
juges-nés des peuples ,• c ejl pour cette fonc~ 
tion , quoiquils t aient tous abandonnée , 
qu ils ont été établis : elle ne peut leur 
être ôtée ; & quand ils ne veulent pas la 
remplir eux-mémes , la nomination de leurs 
fubjîituts , en cette partie t ejl un de leurs 
droits , parce que cejl toujours à eux à 
répondre des jugemens qui je rendent eh 
leur nom. 
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• APOSTROPHES. 

C’efl: dans les apoftrophes que l’Ora- 
teur doit déployer toute fa véhémence , 
s’il craint le danger & la confufion de 
s’échauffer fcul. Le fentimentréuffit mieux 
que le raifonnement dans ces inftans d’ef- 
fervefcence , où l’ame doit s’élancer avec 
aflez fl’impétuofîté pour entraîner l’audi- 
toire, tantôt par la force des preuves , 
tantôt par la rapidité des mouvemens. 
Les apoftrophes multipliés décèlent un 
déclamateur qui ne fait point écrire, qui 
cfl: troublé plutôt qu’ému , & qui fupplée 
aux tranfports de l’éloquence par des 
convulfîons affedées. 

ARNAUD. 

Arnaud a furpaffé tous les Avocats dans 
V Apologie des Catholiques d* Angleterre y 
aceufés d’une confpiration contre le Roi 
Charles II, en 1 578. Lifez cette éloquente 
difcuffion 5 que de larmes Arnaud vous 
fera répandre fur la mort du vertueux 
iVicorate de Stafford J Orateur fans cher- 
cher 
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chef à fctre, il ne paroîc pas fe proporcjî 
de vous émouvoiri'raais parle fîmple réde 
dey faits, par la feule dialedique, par les 
dépôfitiohs des > témoins fur lefquels les 
Catholiques furent copdamnés > il prouve 
invinciblement leur i<|pocencc, il vous 
attendrit fur le fort' des infortunés dont i! 
raconte les malheurs , & il rend exécrable 
pour toujours la mémoire du fameux 
Ouatés qui inventa cette abfurdd câloni'- 
nie. Jamais on n’a porté plus “loin* la* 
dcmonftration morale., & il ne faut point 
oublier que dans cet "ouvrage, A rnàud 
juftifie les Jéfuites qu’il haïflbit j &- défend 
leur caufe avec un zèle auffi noble ique 
touchant. - 

Il feroit à dénrcr, faris doute, que ce 
célèbre Arnaud eût toujours choifi des 
fujets auffi propres à manifefter fes talens; 
il n’étoit encore que dans fa vingt-hui- 
tième année , lorfque Defeartes le confulta 
fur feVMéditationsphyfiqucs, & fi.it étonné 
de la profondeur de fon génie > il étoit né 
avec tin cfprit guerrier , & il ne compofa 

B 
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gqàres que des ouvrages polémiques $ i^it 
il aurok pu être compté parmi les houles 
les plus éloquens de fou fiècle. Oja'feit 
qu’il fut un Grammairien très -profond,. 
& qu’il égala Mall^brançhe en Métaphy- 
lique. Boileau Iqpregardoit comme , fou 
Gracie en pqéfie 5 U lui relia conftammerit 
attaché-, malgré fes longs malheurs, & il 
rendit cnfviite hommage au mérite de cet 
i]luflre«profcrit, jufques dans l’épitapbc 
de%»ard^ouei 

T t: fofiit, après Anvand , ce fut l’illuitre en Fraoc* 
Que j’admitai le plus, 3c qui m’aima Iç mieux. 

Assemblée nation^ale. | 

r f . , • » - » < » 

. . . t ^ . t 4 4 * 4^4 

Que fommes-nousf Le corps des Repré- 
fentans de la Nation Erançoife, dans une 
Airçmblée librement convoquée ,par le. 
Roi , & non pas dans une couyention^ 
nationale que le Peuple auroic décrétée 
fans confulter la volonté du Monarque. 
Voilà le principe que je ne ceflerai jamais 
de réclamer. Je fais bien que pluficurs de, 
ços Orateurs cherchent à nous familia-. 
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rifer avec leurs paradoxes, en concinuartc 
d’appeler cette Afleinblée, utit convention 
mais j’attends leurs preuves pour 
difcutcr ce titre qu’ils n’ont pas le droit de 
nous donner. Ce n’eft point fur des méta- 
phores que nous pouvons fonder les pré- 
rogatives de notre miflioni &‘fi l’on veut 
féricufement fe prévaloir de l’autorité illi- 
mitée d’une convention nationale , ou 
même d’un corps vraiment conftituant » 
ce n’eft, ni par des fuppofitions, ni par des 
déclamations, ni par des injures trop faci- 
les à rendre ou à méprifer, que des délé- 
gués & des mandataires doivent établir 
leurs pouvoirs. Je déclare que je fuis prêt 
à combattre toutes ces prétentions chirao- 
riques. Je fommerai celui qui voudra les 
défendre , de nous produire d’abord • le 
titre fondamental de fa députation t & 
la difculîion ne fera ni longue, ni férieufe. 
Je n’aurai à répondre fans doute, ni aux 
combinaifons d’un fyftême philofophique, 
ni aux conféqucnccs du droit du plus fort; 
& pourvu que la raifon &de droit public 

Ba 
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du Royaume foienc ici nos oracles; jc 
n’aurai befoin que des Lettres du Roi, 
portant convocation des États-Généraux, 
& des Mandats de nos Commettans, en 
vertu defquels nous fiégeons ici , pour 
démontrer que nous ne formons ni une 
convention nationale , ni même un corps 
jconftiuiant, & que toutes nos conquêtes 
d’autorité font des ufurpations que le 
Peuple françois n’a jamais autorifées. 

Nous n’avons nulle puiflance par nous- 
mêmes. Nous ne pouvons donc exercer 
ici que les droits limités, dont nos Com- 
mettans nous ont inverti dans une procu- 
ration fpéciale & précife ; c’ert de ce pou- 
voir radical qui vous eft confié, que je 
vous prie de vous occuper un moment, 
pui'fque tout ce qui l’excède, eft frappé 
d’avance de nullité. De vains murmures 
que je fuis accoutumé à braver , parce 
qu’ils ne portentaucune lumière dans mon 
efprit, & fur-tout parce qu’ils me révèlent 
des projets faélieux qui enflamment mon 
patriotifme , des murmures qui honorent 
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ma fidélité à mon mandat, n’étoufFcront 
jamais la vérité dans ma bouche. La Na- 
tion a- 1- elle jamais mis en queftion fi le 
Roi auroit le droit de déclarer la guerre ? 
La Nation qui a toujours eu , quoiqu’on 
en dife, une Conftîtutîon, puifqu’elle a 
pu avoir de légitimes Repréfentans , a-t- 
elle jamais douté de cette haute préroga- 
, tive du Trône? Cette difeuflron a-t-elle 
jamais été agitée dans nos Bailliages ? 
Avons-nous enfin de pleins pouvoirs pour 
changer la forme du Gouvernement Fran- 
çois ? Je demande aux perfonnes à qui ce 
raifonnement paroît barbare , aux per- 
fonnes qui penfent que c’eft parler le lan- 
gage d’un efclave , que de réclamer les 
intentions précifes , & les mandats les plus 
formels de cette même Nation qui eft 
derrière nous, & qui nous jugera, je leur 
demande quel a été l’objet de notre mif- 
fion. Ne nous laiflbns pas aveugler par , 
des prétentions contraires aux véritables 
principes. Aypns le noble com'age d’être 
les cfclavcs de nos fermens. La Nation 
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nous a chargés de faire reconnoître les 
anciens droits conftitucionnels du Peuple 
François : mais elle ne nous a point auto- 
rifés à bouleverfcr à notre gré fon Gou- 
vernement , & à lui rédiger une Conftitu- J 
tion abfolument nouvelle, & par confé- 
<]uent arbitraire. Elle a confié à notre 
patriotifme le foin de réformer ,■ de con- 
cert avec notre excellent Roi , les abus 
du Gouvernement, mais non pas de créer 
un Gouvernement qui n’ait aucune ana- 
logie avec l’ancien. J’oferai le dire avec ' 
la certitude d’être improuvé , mais fans 
aucune crainte d’être démenti : nul de 
nous, Meilleurs, n’eût été honoré de la 
confiance de laNation,fi nouseuflîonspro- 
felTé dans nos Bailliages les étranges prin- 
cipes qu’on nous étale ici tous les jours ; 

& nous n’aurions jamais obtenu fes pou- 
voirs , fi elle eût pu deviner de fi coupables 
intentions. 



C’eft vous, implacables calomniateurs, 
qui ête^ les véritables ennemis de l’Affem- 

c • * 

c ; 
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bféc Nationale > c’cft vous qui voiliez faire 
diftillcr dans nos décrets le venin dc- la 
haîne donc vos âmes .font remplies. EIc 
vous ofer vous affeoir parmi les légiftîf» 
reurs de la France! Vous ofez, dans votre 
fuperbe délire , nous inviter à devenir lès 
^mplices de vosabfurdes fureurs! Je ne 
vous dénonce pas aux tribunaux, puifque 
vous êtes inviolables > mais je vous dénonce 
à l’opinion, qui nous doit une juftice esem* 
plaire de votre audace & de vos lache^ 
perfécutionS) je vous dénonce à la France 
entière, dont vous profanez la confiance, 
&: donc vous ' déshonorez le c^râdèrc 
national. ' “ i 



J. 



- Qu un homme dont le pouvoir- eft" fou- 
jours précaire' 6c< paflàgcr , doute de . Ùl 
force, & qu’il fe Mte de mettre' la' volonté 
à la- place de fz raifon , je le conçois? mais 
qu’une nation ,i dont la puHîànce eft per- 
manence & éternelle , craigne d’aflbeier le 
temp, ce grand confeillcr des hommes, 
à lxxécurion< de fct.dcffcins , jour les 

B ^ 
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àécomplir fans fecoufTe & fans obftaclc, 
ceil une pufiilanime précipicacion , une 
honieufe méfiance indigne des repréfen- 
tans d’un grand peuple , qui doivent 
toujours ménager l’opinion , meme en 
opérant le bien j parce que, pour des le- 
giflace(irs, la patience ell le courage, ôc 
Ja fageffe le génie. . . 



La toute - puilTance que vous avez 
ufurpée, ne doit donc pas nous empêcher 
d’élever devant vous les barrières de la 
raifon , puifque vous avez d’avarice la 
ccrtitüde dé les franchir. 



. Vous n’exigerez pas fans doute férîeu- 
fement, que nous nous arrêtions à la mi- 
férable difficulté dont on 'a ofé fe prévaloir 
dans cette tribune , pour écarter l’invin- 
cible afeendant de ces principes de droit 
public, quand on a dit que le corps conf- 
tituant éroit affranchi de toutes les règles. 
Si les règles n exiffent plus , lorfque cette 

4^ 
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prétendue autorité que vous vous arrogez 
fans titre & fans miflîon , fe déployé dans 
un état', comment avez-vous pu être cont 
titués vous-mêmes ? Si vous nous ramenez 
à l’origine de la fociété; fi vous fuppofcz 
que nous forçons des forêts de la Germa- 
nie, ofi eft donc l’aéle de cette convention 
qui vous a conftitués corps conftimant ? 
Non , ce n’eft pas de la nation Françoife, 
c’cft de vous feuls que vous tenez cette 
prétendue & extravagante mifiîon. Ne 
voyez-vous pas qu’à force d’étendre votre 
autorité, vous la fappez par fes fonde- 
mens ? Nous vous déclarons que nous ne 
reconnoiflbnspas, que nous ne reconnoî- 
trons jamais cette autorité conftituante, 
dans la réunion des députés des bailliages^ 
que le Roi feul a convoqués, fans pré- 
tendre abdiquer fa couronne, pour la re- 
cevoir de vos mains. Nous vous répétons 
fur-tout que fi vous étiez un corps confti- 
want, vous auriez le droit de définir , de 
divifer & de déléguer tous les pouvoirs; 
mais que vous ne pourriez en retenir au- 
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cun, parce que la réunion des pomroirs 
cft i’eflence du derpotifme , & que le def> 
potifme n’a jamais pu être inftitué léga- 
lement. Vous ne ferez plus dangereux, 
meflîeurs, le jour où .vous déclarerez à U 
nation que cette autorité defpotique vous 
cft dévolue. Il nous fulHra que vous ma- 
nifeftiez franchement vos prétentions , 
pour établir invinciblement la nullité ra- 
dicale de tous vos décrets. Pardonnez, 
meflîeurs, fi ma raifon ne fléchit pas ici 
devant la logique des murmures. Je n’en- 
tends pas la langue que vous me parlez 
en tumulte , lorfque vous n’articulez au- 
cun mot. C’eft ainfi qu’on arrête'un opi- 
nant, je le fais bien,ce n’eft pas ainfi qu’on 
le réfute. Si vous voulez me répondre, 
voici les aflèrtions que je vous fomme de 
combattre. Vous n’etes point un corps 
conftituant. Si vous prétendez l’être, vous 
n’êtes plus un corps conftitué > fi vous 
l’ctiez en effet , votre miflîon fe borneroit 
à décréter une conftitution , fans vous au- 
torifer à exercer aucun pouvoir politique ^ 



\ 
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fous peine de vous dénoncer auilî-tôi! 
vous-même à la nation, comme une affem- 
blée de tyrans. 



C’eft à vous à décréter les loix 5 mais ce 
n eft point à vous à les appliquer , à lesf 
faire exécuter, & encore moins à vous 
fouftraire vous-même à leur joug, hono- 
rable , & à nous apprendre à les fouler 
aux pieds. Tout homme qui fait calculer 
les conféquences des principes politiques, 
doit abjurer une patrie où les légiflateurs 
font magiftrars , ôc où les mêmes repré^ 
fentans du peuple qui ont fixé la légifla- 
tion, prétendent influer fur fadminifira- 
tion de la juftice. 



D’abord, ne confondez pas ici, mef- 
fieurs , l’Aflemblée avec la Nation 5 & ne? 
fuppofez point que leurs pouvoirs foient 
jamais égaux. Vous êtes les repréfentans 
de la nation , mais vous n’êtes pas la na- 
tion. Des mandataires qui commentent à 
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leur gré la procuration qu’ils ont reçue, 
ne fauroient rien ajouter à leur autorité 
purement commiflbire. La Nation vous 
a liés par des mandats , auxquels vous avez 
iàit le' ferment folemnel d’être fidcles : 
la nation a donc limité votre puiflànce. 



Ah! vous marchez avec tant de rapi- 
dité dans vos voies de deftruélion , que 
vous devez du moins permettre à vos vic- 
times , de tendre les chaînes de la loi de- 
vant vous quand vous vous élancez , 
armés de toute votre puiflànce, pour nous 
anéantir. Vous voulez marquer, dites- 
vous , tous vos nouveaux départemens da 
ligne augufte de la foi des chrétiens ? Eh ! 
meilleurs, ne fauriez-vous donc ériger 
ces monumens de votre piété fans y atta- 
cher pour trophées, les fignaux de votre 
révolte contre -la religion i 
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Si nous en décrétions inconfidérémen’t 
l’émiffion pour deux milliards , nous de- 
vrions prévoir dès aujourd’hui cju’après 
avoir parcouru tout le royaume, 'après 
avoir éteint frauduleufement fur leur 
route une multitude innombrable d’en- 
gagemens particuliers qu’ils n’/toient pas' 
xleftinés à acquitter, nos aflignats revien- 
•droicnt chargés de tous ces crimes inu- 
tiles au tréfor public , où la nation feroic 
obligée de les recevoir pour comptant , à 
la hauteur primitive de leur titre. 

Eh ! qui pourroit contempler , fans 
-effroi , cette longue chaîne de défaftres 
<jue leur circulation étetidroit fur totjjtes 
nos Provinces? Sortons de cette'enceinte, 
& fuivons le cours des aflignats dans toutes 
les clafles de la fociété , fi nous voulons 
évaluer d’avance les ravages dont elles 
font menacées. Placez donc les aflignats 
entre le Roi & les peuples s les impôts ne 
feront plus' payés qu’en papier : vous ne 
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verrez plus arriver aucune contribution 
en numéraire au tréfor de l’état. Le gou- 
.verncment fubira toute la dépréciation 
des affignats pour les convertir en argent , 
quand il faudra payer la folde des troupes 
& lés difpendieufes confommations qui 
font à fa charge. Entre le débiteur & le 
créancier, le papier-monnoic légitimera 
la banqueroute j Sc tous les citoyens qui 
vivent de leurs rentes pécuniaires, feront 
inévitablement ruinés. Entre le confom- 
mateur & le propriétaire, les aflîgnats 
feront promptement haulTer le prix des 
denrées i 5: on les ramènera toujours , 
dans les tranfadions libres , à leur valeur 
actuelle & elFedive. Entre le manufac- 
turier & les ouvriers, les aflîgnats force- 
ront de renchérir les prix de la main- 
d’œuvre} & votre commerce ne pouvant 
plus fou tenir la concurrence avec les 
fabriques étrangères , fera dès-lors anéanti. 
Enfin, entre les François & les autres 
Nations de l’Europe , votre papier-monr 
noie ne vous tenant jamais lieu de nu^- 
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oiéraire, fera forcir tout l’argent da 
royaume , & vous ifolera ainfî dans vos 
relations commerciales avec toutlunivcis. 



. , A peine cette cnorme emiffion d’aflî-* 
gnats-monnoie aura-t-elle été décrétée 
quelle couvrira toutes' les places de com- 
merce. Nos villes & nos campagnes en 
feront accablées ; le papier n’y paroîtra 
gue pour en chaffer l’argent,, ou pour le 
forcer de fecacher. Alors, il fe fera dans 
l’intérieur du royaume un effort général 
pour rejetter tout, ce papier-monnoie jut 
qu’aux extrémités de l’empire. Ce fera-là 
’^ueje^ génie du commerce de -.toutes les 
panions viendra l’attendre ^pour, lui dire 
comme l’Etre fupreme aux flots mena- 
çans de la mer : Tu ,p’iras pas plus loin! 

ravages fe concentreront ainfî dans 
potre malheureufe .patrie. Une circula- 
tion rapide en infeétera fur-tout nos pro- 
vinces frontières , oîi il viendra s’accumu- 
ler fans cefle du centre à la circonférence 
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du rôyaume, cotninc focéan repenti fie Tuf 
ie rivage les cadavres qu’il a engloutis. 



Oui , la révolution doit coûter aflex 
cher à Paris , fans qu’il confoûime aujour- 
d’hui fon défaftre, en demandant dii 
papier-monnoie , avec lequel il n’éproa- 
vera plus que les horreurs de la famine, 
au milieu de quatre-vingt-trois départç- 
mens qui lui lailTerônt fes affignats, & 
qui lui refiiferons leurs denrées. Paris - 
doit fe fouvenir de la terrible leçon de 
1720. Nous n’avons pas oublié qu’à cette 
époque défallreufe, ce flit Paris feul qu i 
enivra & ruina toute la France. Hélas ! je 
prefle dans ce moment même de mes 
tremblantes mains plufieurs de ces bil- 
lets de Law, que j’ai tirés d’un vafte dé? 
pot, où l’on a accumulé, pour l’mftruc^ 
fion de la poftériré , ces gages fiélifs d’un 
capital immenfe & illufoire. En contem- 
plant avec douleur ces papiers, mftrumens 
de tant de crimes , je crois les voir encore^ 

couverts 
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.couverts larmes & du faûg. dé nos 
pères J & je les offre aujourd’hui aux re- 
gards des rcpréfenrans de la nation fran- 
çoife , comme des balifes placées fur des 
écueils, pour perpétuer le fouvenir dua 
grand naufrage. 

C’eff fous cettp image inftrudive que 
je me retrace à l’avance Tinllitution d’uq 
papier-raonnoie. Dans un moment d'abon- 
dance , cette opération de confiance feroic 
peut-être d’autant plus poflîble , qu etiç 
ne fcroit pas néccffaire. JVÏoins on aîiroic 
bçfoin de cet expédient, plus l'opinioa 
publique feroic docile pour l’adopter, 
parce que le numéraire fîdif ceffe d’etre 
dangereux, lorfqu’on peut > à chaque 
inftant, le convertir en efpèces d’or ou 
d’argent ; mais dans une époque 'de crife 
& de détreffe, vouloir faire d’un papier- 
monnoie le fupplément du numéraire , 
c’eft annoncer qu’il ne refte plus aucune 
reffource 5 & fi j’ofe hafarder la feule 
expreflion qui rende exaftement ma pen- 
fée, c’efi; dans le confeil des pilotes de 

C 
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Tétafc ^'ordonner, fans déguifcmcnt , le dé» 
•faftreax iîgnal de fauve qui peut. 

AVIGNON. 

' Il faut prouver la validité de lacqui- 
fition faite par le Pape, & démontrer, 
dirai-je, la nullité ou le crime de'lafte 
de rébellion , qu’on ofe appeller ' ici un 
Contrat de tranfmiffion de fouveraineté. 
Les dépofitions de Thiftoire & les prin- 
cipes "du droit public , vont répandre 
enfin la lumière fur ce grand myftère 
d’iniquité, qui devroit être dévoilé fous 
les yeux de toutes les nations policées. 
' Le Comtat Vénâiflîn appartenoit aux 
comtes de Touloufe, lorfque Raymond 
Vll en fit la cefiion au Saint-Siège , en 
ïaaS, par le fameux traité de Paris, qui 
réunit le Languedoc à la couronne de 
France. La ville d’Avignon dépendoit au 
contraire du moins en grande partie , des 
comtes de Provence , qui en partageoienc 
la fouveraineté, d’abord avec les comtes 
de Forcalquier & les comtes' de Tou- 
loufe, enfuite avec révêque' d’Avignon, 
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8c l’empereur Charles IV de Luxem- 
bourg , comme héritier des droits de l’an- 
cien royaume d’Arles. Le pape Clément 
VI acheta, le 12 juin 1348, l’entière fou- 
veraineté de cette ville & de fon terri- 
toire. Ce fiit Jeanne , reine de Naples 8c 
comtefle de Provence, princelTe fi célèbr» 
par fa beauté, par fon efprit 8c par fes 
malheurs : convaincue de quelques foi- 
bleflcs , aceufée enfuite dnjuftemenc par 
la haine , de l’aflaffinat de fon époux , & 
à peine vengée de nos jours de la calom- 
nie, que l’on a crue fur parole 8c fans 
preuves , pendant quatre cens ans , par 
les recherches* favantes d’une critique 
impartiale, 8c par la juftice tardive de 
l’hiftoirc > ce fut cette illufire infortunée 
qui aliéna , moyennant la fomme de 
quatre-vingt mille florins d’or, fa ville 
d’Avignon. Elle déclare , dans cet ade , 
dont nous avons l’original, qu’elle vend 
de fon plein gré, fans avoir été ni con- 
trainte ni féduite : f ponte & non coaSa, 
non fedu3a ; quelle reçoit la fomme con- 

Ca 



Digitized by Google 




( sn 

▼enue, non pas, comme on l’a dit, en 
arrérages d’une ccnfe, puifqu’on ne lui 
délivre aucune quittance dans le con- 
trat : non pas en forme d’équivalent , par 
l’abfolution d’un crime quelle n’avoic 
point commis } abfolution qui ne lui fiit 
accordée d’ailleurs que trqis ans après la 
vente d’Avignon, en 13 j i , lorfqu’elleeuc 
publiquement confondu fes calomnia- 
teurs i Iprfqu’après avoir plaidé elle- 
même fa caufe , en préfence de tout le 
confiftoire, avec la plus touchante élo- 
quence, contradidoirement avec les am- 
balTadeurs hongrois, fes implacables dé- 
nonciateurs , elle eût fermé la bouche à 
la calomnie. Non , ce ne fut pas ainlî' 
qu’on lui paya la ville d’Avignon, mais 
en efpèces Tonnantes, qui lui furent comp- 
tées par l’évêque de Saint-Pons, au nom 
du fouverain Pontife, (i). 

(t) ^Qitos quidem oRofjinta mille floranor auri , nos 
'dida reg'ma vtnditrîx , récogno/cimus publici , 6 * in vetî- 
late legitimi eonfitemur nos habuijfe &ricepljlfe plenariè , 
per maman , R, P, in Chrijlo Domitù Stephani D'ei gratid 
ipifcopi SainSi Pwitii, i/t bonâ & tledd pécuniâ numérotât 
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Tant que Thiftoirc de Provence a été 
livrée à dès compilateurs tels qu’Honoro 
Bouche & Céfar Noftradamus , on pou- 
voir être excufable en répétant cette 
vieille calomnie qui faifoit d’une abfolu- 
tion le prix d’une fouveraineté j mais il 
il n’eft plus permis à un publicifte qui fc 
refpeéte lui-même , de venir nous débiter 
•de pareilles fables hiftoriques , depuis que 
M. l’Abbé Papon a écrit, de nos jours, 
fon excellente hîftoirc de Provence. Cer 
exaél & lumineux hiîlorien a trouvé, dans 
les archives de Naples , 'la quittance ori- 
ginale de la vente d’Avignon j & il l’a 
inférée en entier dans les notes def fon 
troifième volume , page 6 o, art. XLIV; 
C’eft dans ces lettres-patentes < en b<>nhe 
forme, que l'on voit portée en compte dé 
finance, la repréfentation numéraire de 
cette prétendue abfolution. Un im- ap¥êi 
la vente d’Avignon , Louis de Tàfence & 
la reine Jeanne, Ibnepoufe, de retour 'à 
Naples, apurent & approuvent; 
tervention du Pape lé % 5 juillet 1 34p^,-lès 

Cs 
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comptes de Nicolas Acciaioli , leur tréfo- 
rier,grand-fénéchal de Sicile i ils lui don- 
nent quittance des quatre-vingt mille flo- 
rins dor qu’il avojc reçus du fouverain 
pontife pour la vente d’Avignon. Ces 
lettres - patentes font une mention dé- 
taillée de l’emploi de l’argent, & du nom 
des perfonncs auxquelles il a été compté, 
pour les dépenfes ordinaires de l’état.' 
Après une réponfe fî péremptoire, fera- 
t-il enfin permis d’efpérer , que ce conte 
. abfurde , d’une abfolution donnée en 
échange d’Avignon , ne reparoîcrà. jamais 
dans aucun libelle d’avocat 2 
La ’ reine Jeanne . de N aplcs ^n’acheta 
donçrpâs.fon abfolution i elle fît mieux: 
elle prouva fon innocence. Certes au mo* 
fflentph elle vend Avlgotm, cUe e^ bien 
plvts occupée de Tes flhances ,que delà 
gloire. rSlle efl; aucorifée dans le contrat 
de vente ',ipar la^prefence & le confente. 
ipenc de fon mari, Louis de Tafente 5 & 
ell^a pour coufeil, dans cette aliénation, 
Niçqlas Acciaioliirfon miniftre, & le plus 
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femèux- jurifconfulçe da quatorzième 
de, Jean. de Lucqneîi.jCinq moi5’,^prè» 
la .vente , les deux éppux^ia ratifient .fo-, 
leraneilement. . L’ejppereur Char les. ly..^ 
leur fuzerain , ne. fy,. contente pas^dc, 
fanftionner 4 aliénation J .il y ajoute., ^ 
faveufi-du Saint-Siège la ceffipn 4ç:Ç9ti» 
fes droits fur la ville d’Avignon,, par: 
diplôme daté de Gorlitz, le prepierjAQ:) 
vembre ? J48, Le contrat, de vente 4 ’Avi-’ 
gnon étqic du 12 juin de la même agnée» 
.Jeanne réypqua |a fuit«;toüçtes les 
aliénations quelle ayolp faites y H|î4s;ellf; 
ne réclama jamais-J^t lydlç d’Ayiguon.j^i| 
mari, 4 pn fuzerain la :Ve#t3^ 

& les^ |uinces de;laimaifpn .de Pavg? ^ 
de la-xpigîfon d’Anjqw-, ®ii fe.dMpBÇèrens 
II .Ipng^mtns fon liéwge , .par Jai.ieMi 
des armes , n élevèrent .Jao^is tla 'moindre 
préi^tipn légale Pppnfer ddi| 

vente ^ini pour revent^qB^î AylgndPr r> 
chicane a épujfé, dèsiongr 
tems , ^plus fub^Ues>:fconabii«ifpB 3 | 
pour découvrir des nulU.^s dans çel^oUnt 

C ^ 
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trat. Toutes les arguties, que M. Bouche 
s’approprie lUodeftcment , comme des 
décoùvértes cfe~fon! génie, ont'été con- 
fondues avec tant d’évidence, qu aucun* 
cfkiqite du troifième ordre ne fe permec- 



toît 'plüs de lés 'répéter aujourd’hui. 

“' On ‘a prétendu que la reine Jeanne 
étoic mineure , lorfqu’elle fouferivit le 
contrat de vente d’Avignon. Cette ob- 
jé«nfîon; qu’aucun publicifte n’avoit ima- 
ginée avant M. de Monclar,-& qu’on 
ne ceflè •dc*'rèprodûîrc aujourd’hui, ne* 
mérité' pas meme une réfutation férieufe. 
Ceît'^*' nos adverfàires é prouver cette 
trififo^té y il eft bien 'évident qu’il leur 
eft impoffîble d’en fournir aucune preuve î 
tâi’y-îll'ivous'j-'hi ihoiv ni perfonhè’ au 
ftionde^, noius ne favons', ivcc précifion, 
l’an •'de la naîflancc de Jeanne de Na- 
ple's. Jamais ce miftere hiftorique n’a pu 
êtro^éclarcf. L’aéle de baptême de cette 
princefle n’exifte nulle part , il a dîfparu 
par une inexplicable fatalité > & aucun 
biftorlen, pas même Bayle, n’a énçorc 
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ofé en fixer la date. Je pourrois me bor- 
ner à cette reponfe. Celui qui attaque 
doit tout prouver. Un fiait dénué de 
preuves, ne fauroit avoir aucune auto- 
rité légale. Mais fi nous ne connoifîbns 
pas , avec certitude , l’époque précife de 
la naiflance de la reine Jeanne, toutes 
. les conjedures , toutes les probabilités hifi 
toriques , forment , en quelque forte , 
l’équivalent d’une démonftration rigou- 
reufe , pour prouver qu’elle étoit ma- 
jeure, lorfqu’elle vendit Avignon} je nq 
dit pas feulement majeure d’après les loix 
de Naples , qui fixent la majorité à dix- 
huit ans, mais encore d’après lés loix ro- 
maines, qui en reculent l’époque jufqu’à 
la vingt-cinquième année. - * 

Il eû, en effet, généralement reconnu, 
par le témoignage unanime' d& tous les 
hiftoriens , que cette princeffe époufa An’ 
dréde Hongrie en 1333. Il' y avoit par 
conféquent quinze ans que fon premier 
mariage avoit été contfadé , quand ellé 
aliéna fa ville d’Avignon' icn 1548 : d’oh 
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il fuit que fa majorité étoit incontcftablc , 
pourvu que l’on veuille bien fuppofer 
quelle étoit âgée de dix ans, lorfquellc 
époufa. fon premier mari. 

D’ailleurs , fon père lui avoit défendu , 
par fon teftament , toute efpèce d’aliéna- 
tion , durant fa minorité, fans l’avis d’un 
confeil de tutèlc. Si l’on fuppofe que le 
pape Clément VI fut aflez imprudent 
pour traiter avec une princefle mineure, 
à qui perfuadera-t-on que ^ ce pontife, 
dont nos adverfaires ne ceflent d’exalter 
la profonde intelligence dans les affaires 
qui rintérelfoicnt, n auroit pas cru devoir 
reclamer du moins l’affiftance de ce con- 
feil de minorité, dont le confèntement 
étoit fi néceffairc pour valider l’aliépation ? 
Le contrat ne fait cependant aucune 
'mentioii dç ce confeil de tutèlc. La reine 
Jeanne tranfige en préfence de fon mari 
& de fes minières i elle traite comme une 
fouveraine piajeure qui Q*a point d’autrq 
confeil; elle traite avec là, plus grande 
folemnité i & ni„çe prétendu , confeil de 
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minorité, ni les Provençaux eux- mêmes, 
qui furent fi mécontens de cette vente, 
ne fe montrent nulle part , pour faire 
valoir un moyen fi évident d’oppofition. 

- Mais il y*a bien plus, les Avignonois 
refufent, pendant .neuf ans, de recon- 
noître cette tranflation de fouveraineté. 
Ils reclament avec la plus -grande force 
les privilèges qu’ils s’étoienc réfervés , par 
une convention de 12 j i. Ils n’allèguent 
aucun autre prétexte pour ne pas fe fou- 
naettre à l’autorité du Pape, leur nour 
veau fouverain , que le refus fait par lui 
de confirmer leurs franchifes. Durant 
tout le cours de ce long procès, les Avi- 
gnonois, qui n’ignoroient certainement 
J>as lage de la reine Jeanne leur' fou ve- 
raine, ne fe prévalent jamais de ce motif, 
qui eût préfenté un moyen de nullité fi 
inconteftable. Le Pape confent enfin à 
confirmer leurs privilèges en 13^7? & 
aufli-tôt les habitans d’Avignon lui prêv ' 
tent un ferment folemnel d’obéiflancc;, 
auquel ils ont été fidèles, Meffieurs, ju^ 
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qu’à vos jours. 'Vous conviendrez, je 
l’efpère, que dans la difcuUion d’un fait 
où nous fomtnes tous réduits à des con- 
jedurcs , les vraifemblances plus que pro- 
bables que je viens de vous préfenter, 
ne peuvent laifler aucun doute raifon- 
nable dans vos cfprics , & je prends ade , 
dans ce moment, de votre adhéfion, pour 
triompher à jamais d’une allégation idéale 
qui ne doit plus profaner cette tribune. 

Toutes les difficultés que l’on a voulu 
élever, contre la validité de ce contrat 
n ont fervi qu’à mieux en démontrer la 
légitimité. On ne s’eft pas contenté du 
frivole argument tiré de la minorité de 
Jeanne. On a prétendu que cette prin- 
cefle étoit liée par deux fubftitutionsj 
dont elle avoit été grevée en i jop , par 
Charles II, comte de Provence , & en 
1 343 , par le comte Robert, fon ayeul. 

Mais la première fubftitution étoit 
finie, puifqu’elle s’arrêtoic à ce Comte 
Robert, qui tranfmit fon patrimoine à 
fa poftérité.' La keonde fubftitution inftf* 
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tuée par le Roi Robert lui-même , fait 
une mention exprefle de l’exiftcnce & de 
lextinétion de la première. 

Cette fécondé fubftitution ne défend 
nullement à Jeanne toute efpèce d'alié- 
nation 5 au contraire , elle lui permet for- 
mellement d’aliéner lorfqu elle fera ma- 
jeures elle l’y autorife, même durant fa 
jninorité, pourvu quelle foit aflîftée d’un 
confeil de tutèle , que le comte Robert 
nomme dans fon teftament. Philippe de 
Cabaflble , évêque de Cavaillon, étoitle 
chef de ce confeil prepofe au gouverne- 
ment de la Provence , jufqu’à la majorité * 
de la Reine de Naples / & il étoit mort 
à l’époque de la. vente d’Avignon. 

Je me borne, dans ce moment, à des 
moyens de fait, pour écarter l’obftacle 
de cette doubl’e flib/litution que l'on nous 
oppofe. Je repouflerai cet argument dans 
le développement de mon opinion, d’une 
manière encore plus vidorieufe. 

Telles etoient les difpofîtions * tefta- 
mentaires des comtes de Provence , qui 
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garantiflbienc au Pape Clément VI, la 
libre jouiflance d’Avignon , lorfqu’il traita 
de l’acquifition de cette ville» mais depuis 
cette époque , les droits du Saint-Siège 
font fondés fur des titres bien plus facrés. 

La pofleflion , & je dirois la prefcrip- 
tion , cette première fouvcraine du monde , 
û la prefcription étoit reconnue dans le 
droit politique entre les princes, comme 
elle eif admife dans le droit civil entre 
les particuliers i la pofleflion a confirmé , 
depuis plus de quatre fiècles, la fouve- 
raincté du Pape fur Avignon. Lorfque 
• Louis XI, après s’ètre approprié la Pro- 
vence , s’empara de cette ville , il n’en 
revendiqua point la fouveraineté > il vou- 
lut uniquement contraindre le Pape d’y 
établir pour légat le cardinal de Bourbon , 
en fe rendant lui-même gafand de fa fidé- 
lité envers le Sain t-Siége » mais Louis XI, 
qu’on ne foupçonnera certainement pas 
de fcrupules , malgré-^a fuperftition , n’é- 
leva pas même alors la moindre prétention 
fur cette ville. Le tyran traitoit fes voifîns 
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comme fcs fujets j il les opprimoic , mais 
U ne les dépouilloic pas. Or, ce que 
'Louis XI n a pas ofé même tenter, contre 
une poflefllon bien, moins ancienne qu’à 
préfenc, au moment où il recueilloit la 
fuccelfion des comtes de Provence , peut 
pafler à nos yeux pour un point de droit 
fuffilâmment éclairci > & je doute qu’au- 
cun membre de cette aflemblée fe croye 
•n droit de combattre un titre qu’il a 
refpedé. 

Outre cette double garantie des con- 
trats & de la pofleffion , l’autorité des 
traités qui font la légiflation commune 
detouslesfouverains, a confirmé authen- 
tiquement la fouveraineté du Pape fur 
'Avignon. Louis XII, en fecevant l’in- 
veftiture d’une partie du royaume de 
Naples , en I jo i , afîura au Saint-Siège , 
à perpétuité, la paifible poflefllon d’Avi- 
gnon & du Comtac. Lorfque Charles VIII 
voulut rentrer enfuite dans les domaines 
aliénés par les comtes de Provence , il 
excepta formellement toutes les pofleC- 
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Hons centenaires > & à cette époque , la 
fouveraineté du Pape remontoit bien au- 
delà d’un fiècle. Henri III & Henri IV, 
en accordant aux habicaas de cette pro- 
vince les privilèges de Regnicolcs, ne les 
appellent que les fujets du Saint-Siège» 
Treize Rois de France qui ont fucedîi- 
vement occupé le trône depuis la réunion 
de la Provence , ont tous reconnu la lé- 
gitime fouveraineté du Pape fur ce petit 
pays enclavé dans leurs états. Le démem- 
brement d’Avignon a été conftamment 
refpedé par un voifin puiflànt qui s’eft 

honoré en protégeant la judice Et 

les repréfentans de la Nation feroienc 
moins délicats, moins équitables que cette 
longue fuite de Rois, dont l’ambition 
n’a jamais franchi cette borne facrée ! & 
nous attaquerions aujourd’hui ce que tant 
de miniftres conquérans n’ont pas même 
contefté ! & nous renverferions , de nos 
propres mains, ce beau monument de 
jufticç, qui attelle, dans l’intérieur du 
Royaume, le plus honorable triomphe 

de 
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<de la raifon fur la force ! & nous , qui 
voulons réhabiliter la Nation fiançoife 
dans tous fes droits , nous méconnoîtrions 
les droits facrés de la foiblefle, de la jus- 
tice , du voifinage, & d’une pofleflîon dé 
cinq fiècles ! & nous délibérerions ici , 
avec la logique du lion qui tient fon con? 
feil, en calculant froidement toutes les 
injuftices- que nous pouvons commettre 
avec impunité ! & nous ferions les Ipo- 
liatCLirs des fouverains , dont la France 
doit ambitionner l’honneur de devenir 
l’arbitre ! & une fouveraineté enclavée 
dans notre territoire, une fouveraineté 
reconnue, je ne dis plus feulement par 
tant de Rois & par tant de miniftres, mais 
par le filencc religieux , par le confentè- 
ment tacite des états-généraux de Tours, 
d’Orléans , de Pontoife , de Blois , de 
Paris, ne feroit à nos yeux qu’un titre 
îllufoire, une vieille ufurpation, qu’ori 
înviteroit à rajeunir , eh devenant nous- 
mêmes de plus modernes ufurpateurs! Eh î 
IVledieurs, quels font donc les ennemis de 
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votre gloire, qui vous donnent de pareils 
confeiJs? Dans quelles étroites & abjectes 
conceptions veulent-ils donc faire def- 
ceiîdre vos délibérations nationales? Non , 
vous ne vous abaiflerez point à cette con- 
fifeation dont on a préparé le fuccès pat 
les plus lionteufes manœuvres. Les repré- 
fentans de la Nation françoife fe mon- 
treront aujourd’hui juftes & magnanimes 
comme elle. La France eft en pofleflîon 
d’être rafyle des Rois. Ce royaume où 
les princes étrangers trouvèrent toujours 
un refuge , ne deviendra pas fans-doute , 
dans ce moment, une caverne où on les 
dépouille* Ainfi Rome, à la naiflance de 
fa liberté, alloit envahir au loin de grands 
états , 6c je fuis loin de juftifier cet abus 

immoral de la force j mais Rome du moins 

, > 

protégeoic, dans le voifinage de la Répu- 
blique , les petites portions de fotive- 
faincté du Latium , qu’il lui eût été fi 
facile d’engloutir ) 6c ces fiers conquérans 
trouvoient autour d’eux , dans l’image de 
la liberté modefte 6c tranquille-, je né fais 
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quel charme fecret qui les forçoit de fuc- 

comber à une noble générolité. 

Ah ! je le vois , Me/îicurs , vos âmes 
vont s’élever fans effort à cette hauteur 
de fentiment, par une émulation d’en- 
thoLifiafme que les hommes affcmblés 
éprouvent toujours pour tout ce qui eft 
grand, tandis qu’ils fe montrent quelque- 
fois fi infenfibles pour ce qui n’efi: que’ 
fuite. S’il falloir vous citer d’illuftres exem- 
ples , pour allumer dans vos cœurs cette' 
ardeur généreufe que votre million, & 
votre puiiïance , & votre gloire vous re-' 
commandent également jj’irois les choifir 
dans les citations hiftoriques, dont on s’ell' 
prévalu dans cette tribune , pour pervertir 
votre jultice. Les cris d’improbation , qui' 
m’interrompent ici , ne contredifent en- 
core que mon alTertion : ils ne pourroient 
m’embarralTer que s’ils proferivoient mes'" 
preuves > or les voici , Melîîeurs , vous 
allez en juger. 

On vous a dit que la pofleflion du Pape 
n’avoic aucun des caraétères d’tme vérita-^ 

D a 
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ble prefcription } que cette pofleflîoti avoic 
été interrompue trois fois depuis enviroa 
un fièclej que Louis XIV s’étoit emparé 
d’Avignon & du Conitat en 1 66 a & 1 68 p* 
& que de nos jours Louis XV avoit imité 
cet exemple, en ij68. Voilà l’objeélion^ 
que nos ^dverfaires croyent infoluble ; 
voici maintenant ma réponfe, &. j’ofe le 
dire , leur jugement. 

En 1662 , le duc de Créqui , ambafla- 
deur de France à Rome, fut infulté par 
les Gardes-corfes qui accompagnent ordi- 
nairement les fbires aux exécutions de la 
jufticc. Le pape Alexandre VII ne voulut 
pas- en faire d’abord fatisfaélion au Roi 
qui s’empara d’Avignon. Louis XIV ayant 
enfuite obtenu du fouverain Pontife la 
réparation la plus éclatante, rendit cette 
ville à Clément IX par le traité de Pife, 
en 1^54. 

En 1 588 , M. de Lavardin , notre am- 
bafladeur, fit afficher dans Rome des pro- 
teftations contre l’excommunication lan- 
cée par le Pape, au fujct des franchifes 
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dont jouiflbient les maifons des MinifVres 
étrangers : franchifcs, qui pour le dire en 
paflant, étoient infiniment abufives. Louis 
XIV reprit de nouveau le Comcat fur 
le pape Innocent XI > & il le rendit à 
Alexandre VIII, dès que M. le duc de 
Chaulnes eut remplacé à Rome M. de 
Lavardin, dont ThumeiTr avoit toujours 
été incompatible avec le cardinal d'Ef- 
crées, tout puiflant dans cette Cour. ’ 

Enfin en 17^8, la conduite de Clé- 
ment XIII envers l’Infant , duc de Parme', 
ayant juftement irrité la France , Louis 
XV's’empara d’Avignon & duComtat, 
comme fon prédecefleur-, & comme lui', 
ils les rendit au Saint-Siège , dès que ce 
différend fut terminé'en 1775. 

Je viens de raconter les faits. Raifon- 
nons maintenant, d’après ces dépofitions 
de l’hilloire. 

Il efl bien évident que Jamais les Rois 
de France n’ont revendiqué la ville d'Avi- 
gnon , qu’à l’occafion de ces querelles de 
Cour, qui, entre d’autres puiffanccs , au- 

P 3 
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roicnt été jugées par la voie des armes. 
C’eft: un aéle de violence qui ne mérite 
pas même d’etre décoré du nom de con>- 
.quêtç j c eft une fimplc prife de pofîeffion, 
une garantie à laquelle la France renonce, 
dès que la juftice réconcilie les Souve- 
;rains rcfpeélifs. La France ne réclame pas 
un droit ; elle fe venge , & bientôt elle 
reftitue Avignon & le Comtat, fans, infé- 
rer dans ces aéles d ’al^andon aucune récla- 
mation, aucune réfqrve, aucune protefta- 
tion même de pur ftyle, qui puiflent moti- 
ver des prétentîons.nouvelles. Aces carac- 
tères , aucun publicifle ne reconnoîtra 
fans doute une aélion juridique, mais une 
fimple réparation d’honneur, dont la ville 
d’Avignon ejl: uniquement le gage , & non 
pas même le prétexte. Les prétendus faits 
allégués par nos adverfaires ne font donc 
que des voies de fait, des invafions qui 
n’attaquent pas la légitimité de la pofîef- 
Con, & qui n’interrompent même pas fa 
continuité. Je dirai plus, Melîieurs, ces 
hollilités, ces iifurpations, ces rellitutions 
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volontaires , ces traités folemnels rendent 
les droits du Saint-5iègc beaucoup plus 
inconteftables, que fi la France' n’eûc 
jamais formé aucune entreprife fur la 
Souveraineté du Pape, & quelle, vînt 
examiner aujourd’hui fes droits pour la 
première fois. 

Qu’il eft grand , qu^il eft beau cet 
exemple que Louis .XIV a donné au 
monde, en rendant deux fois cette petite 
Province à«fon légitime Souverain! Ce 
même Louis XIV, dont on doit dire avec 
tant dfi.juftice, que. s’il trouva dans fes 
fuccès .la gloire de fa Nation , il fut » 
trouver dans fes revers la ficnne prppre : 
ah! il fut être grand. aufli dans la pfofpé- 
rité , quand il fournit noblement fa puif- 
lance à la première de toutes les fouyerai- 
netés, à la juftice. Loin d’abandonner Tes 
droits, vous le favez, il çptreprenoit quel- 
quefois légèrement dès guerres que je ne 
lui reprocherai pas aujourd’hui , pufihü’U 
eut l’héroïfme de fe les reprocher à lui- 
même, au lit de la mort. Il luttoit avec 
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honneur contre l’Europe entière liguée 
' contre lui > il ajoiitoit fix grandes Pro- 
vinces à fon Empire 5 il difpenfoit dev 
feeptres & des couronnes : rien ne lui 
refiftoit.' Cet inévitable conquérant qui 
fèmbloît faire à chaque Souverain fa parc 
de puiflance en, Europe, trouve devant 
lui un Prince foible, défarmé, Souverain 
d’uné contrée enclavée dans fes propres 
Etats. Ce Pontife -Roi éft à trois cents 
lieues de diftancc : il n’a point d’armée ; 
& quand meme il en auroit il feroic 
, obligé de traverler, c’eft-à-dire, de 
conquérir une partie de la France , pour 
porter des fecours à cettC Colonie éloi- 
gnée. Louis XIV s’en empare, non pas 
en conquérant, mais en triomphateur qui 
trouve des peuples vaincus d’avance par 
le refpeél 8c la terreur de fon nom, 8e 
profternés fur fon pafTage. Aucune Puil^ 
fanée ne prend parti pour le foible j aucun 
Souverain n’interpofe, ni fa puiflance , ni 
fa médiation entre' le Chef fupreme de 
VÉglife & l’aîné de fes enfans. C’efl: un 



Digitized by Google 




( ^7 )' 

procès de famille que la force ne doic 
point juger > & on laifle avec refped à la 
jufticc toute la gloire de terminer cc 
différend. Louis XIV s’arrête tout-à-coùp, 
■lorfque rien ne peut plus l’arrêter dans 
fes conquêtes. Certes, il médite dans fa 
jufticc un bien plus beau projet que l’in- 
‘vafion du Comtat ! Sa grande ame va fo 
déployer toute entière. Le voyez.- voiis 
ce Roi, dont l’ambition a été 'fi long- 
temps calomniée ? Le voyez-vous déchi- 
rant de fes mains triomphantes, cès mêmes 
Arrêts qu’il a fait rendre à fon Parlement 
d’Aix, pour fe mettre en poffeflîon d’Avi* 
gnon? Il a formé le glorieux deffein de 
'devenir le défenfeur de celui qui* n’en a 
point d’autre à folliciter , qu’en réclamant 
fon*rival pour juges & deux fois il eft 
décidé dans cc même Confeil de Louis 
iXIV,‘ qui ne reftituoit pas aifément fes 
conquêtes , qu Avignon & le ^ Cômtac 
feront rendus au Pape. La proteélion duc 
-a la foibleffe , ne lui eft point refufée à 
la Cour d’un grand Roi. Le fucceffeur 
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de Louis XIV, imite dans les mêmes cit- 
conftances , rinvafion' & la rcftitution du 
Comtac. Voilà, Meffieurs, jofe le dire, 
Jes titres les plus facrés de la fouveraineté 
4u Pape ! Voilà le bel exemple de juftice, 
que vous donnent vos deux derniers Rois 
de France, du fond^de leur tombeau! 
Si vous voulez aujourd’hui vous afîbcier 
à leur gloire , par le décret que vous ailes 
prononcer , je vous dis fans adulation, 
vous vous montrerez , fous ce rapport, 
encore plus grands qu’eux > car leuf gloire 
fut de reftituer Avignon ; la vôtre fera 
de ne l’avoir pas envahi. 

Le Pape a réclamé lui-même , par une 
Lettre off^ielle de M. le Nonce, au 
Miniftre' des Affaires étrangères , l’aflif» 
tance de notre voifina^e pour rétablir 
l'ordre- & la tranquillité. dans les mure 
d’Avignon. Dans le moment même ou fa 
Sainteté y appelloit des Troupes fran- 
çoifes, elle adreflbit .à, fes malheureux 
fujets Avignonois , des Lettres d amniftie 
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générale , pour tous les crimes qui onç 
4eshonoré cette malheureufe ville; Il étoit 
bien digne en effet de fon rang & de foa 
ame , d’exercer la clémence , au même 
inftant , oïl fou autorité méconnue invor ' 
quoit le fccours de la force armée. Cette 
abfolution paternelle qui auroit dû éveil- 
ler les remords des dbupablcs , n’a fervi 
qu’à irriter leur audace. Lcs.faéÜeux awcr 
quels le Saint-Père offroit fi généreufe* 
ment le pardon de leurs artentats, ont 
foulé aux pieds ces mêmes lettres de grâce 
qu’ils imploreront un jour à genoux. Mai^ 
en attendant ce retour de la paix, qu’il 
vous feroit fi facile d’accélérer , fouvenez- 
vous , Meflîeurs , que c’efi: une protediou 
armée , & non pas une oiEcieufe opprefi* 
fion quon vous demande. Vous feriez 
cent fois plus redoutables pour le Saint- 
Siège , que cette horde d’infurgens , fi 
jamais votre fraternelle afiî fiance dégéné- 
roit en collufion avec les rebelles. Ce a’eft 
pas un tyran que vous, avez à.défendrç: 
c’cfi une multitude égarée que vous avea 
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a calmer. Paroiflez donc, comme des 
anges de paix , dans les murs d’Avignon ! 
Ne dites pas, en voyant mes ntalhcureux 
Concitoyens dénaturés par leurs diffèn- 
îions inteftines, non, ne dites pas : celui- 
ci eft mon frère: celui-là eft mon ennemi. 
Ils font tous vos frères ! qu’ils foient tous 
défendus! que vos guerriers conciliateurs 
ne faflent couler devant eux que les pleurs 
honorables de lareconnoiflance! que l’au- 
torité paternelle du Souverain légitime 
foit rétablie dans cette' Ville I que le Gou- 
▼erneur qui le repréfente y foit rappellél 
que les Troupes deftinées à cimenter par 
leur feule préfence cette foudaine récon- 
ciliation, fe concertent Hdellement avec 
un Princei'qui en montrant à regret le 
bras de la juftice, veut toujours avoir le 
pardon fur fes lèvres 5 & qui n’invoque la 
force que pour déployer fa bonté fans 
•aucun obûacle ! Voilà, Meflieurs,la feule 
manière donc il convienne à‘Ia France de 
lîgnaler fofi intervention dans un moment 
4’erreur. Tout autre mode de fecourir 
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Avignon ne feroit qu’une funeftc aflbcia- 
tion de brigandage, un dangereux exemr 
pie à donner aux peuples, & une impru- 
dente infulte que vous feriez à tous les 
Souverains, 

Ce n’éfl: point en effet le défir de réta- 
blir l’ordre, mais uniquement le coupable 
projet de perpétuer l’anarchie , qui a 
amené cette prétendue délibération , par 
laquelle Avignon demande d’être réuni à 
la France. Il éfoit difficile fans doute de 
perfuader à un peuple heureux , & auffi 
libre qu’on puifle l’être dans un Gouver- 
nement bien ordonné, qu’il étoit de fou 
intérêt de perdre toutes fes exemptions, 
tous fes privilèges, pour s’unir à une Na- 
tion accablée d’impôts & écraféc fous le 
poids d’une dette immenfe. Solliciter une 
pareille adoption ^ c’eft dénoncer à tous 
les Citoyens de bonne foi , les criminelles 
intrigues qui l’ont provoquée. La ligue 
exécrable qui s’eft formé contre les Sou- 
l^erains , eft une épée nue , dont la pointe 
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fc montre en mille endroits difFérens, êt 
dont la poignée eft danj cette Capitale. 
Ccft d’ici cju’efl: partie cette légion dé 
brigands, qui fe font difperfés dans tout 
le Royaume, & même dans toute l’Eu* 
rope, pour foulever les peuples, fubor- 
ner les troupes, exciter au pillage , ache- 
ter des aflaflînats, & pour faire foufcrirc 
des aéles d’infurreéUon , à la lueur des 
incendies. La ville d’Avignon, fituée dans 
l’intérieur de la France , devoir être le 
premier théâtre de ces ennemis du genre 
humain) & elle l’a été. Après avoir d’abord 
perverti l’opinion des peuples, par les 
libelles les plus infâmes j après avoir fou- 
doyé cette corruption de principes qui eft 
le crime de l’efprit > après avoir pris â 
leurs gages le fleur Tournai, auteur de 
ce méprifable Courrier d’Avignon , dans 
lequel il s’eft placé , comme tant d’autres 
Libelliftcs de Paris , fort au-deflbus de la 
profeflîon du bourreau , Vn faifant l’apo- 
logie des aflaflînats qu’il n’ofoit pas com- 
mettre de fes propres mainfi après avoir 
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ènfîn accrédité la licence & l’anarchie pai? 
la certitude de l’impunité, parla promeflc 
du falaire offert à tous les crimes, les nou- 
veaux miflîonnaires de lafédition, fufci- 
tèrent tant de dé<ioûts aux Officiers mu- 
nicipaux d’Avignon , qu’ils les détermi- 
nèrent à la démiffion volontaire, quoî- 
qu’inexcufable , de leurs places. 

AVOCATS. / 

En général , les avocats ne travaillent 
pas affez leurs caufes. Ils font plus féconds 
que véhémens , &: plufieurs d'cntr’eux 
làcriHent la gloire à la vanité, en pro- 
longeant leurs plaidoyers, pour reniplir 
plus fouvent les audiences auxquelles le 
public affifte. 

AUTORITÉ ROYALE. 

Ce fyftême infenfé d’une démocratie 
royale fe développe & s’exécuce'rapide- 
ment de jour en jour. On cherche à 
fendre le Roi étranger à l’adminiftration 
de fon royaume. On ne veut plus cct 
faire parmi nous qu’un grand penfion-i 
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naire fans influence & fans autorité. On 
nous avoir promis que le récablilTcment 
du pouvoir executif fortiroic naturelle- 
ment du fein de la confticution elle- 
même , & que Torganifation de tous les 
autres pouvoirs lui rendroit toute fon 
aéHvité. Cependant , Melficurs , à me- 
fure que nos principes conftitutionnels fe 
développent, la puiflance royale s’éva- 
nouit. Nous la plaçons à côté du pou- 
voir adminiftratif , à côté des fondions 
municipales, à côté de la force armée j & 
on nous propofe en ce moment de la 
mettre également à côté de l’ordre judi- 
ciaire, c’eft -à- dire que nous l’écartons 
abfolument de notre conftitution j car , 
félon robfervation aufli ingénieufe que 
jufte, de M, le vicomte de Mirabeau, fî 
l’autorité royale n eft jamais qu’à côté des 
autres pouvoirs publics , il elt manifeiîe 
qu’elle en eft dehors. 

Or, Meffieurs, tout fyftême conftitu- 
tionnel qui ne fera point de la prérogative 
royale une partije intégrsuite du gouver- 

nemenc 
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nemeoc François, ne fera qu’un rêrc de 
l’imagination. Se au premier moment de 
fon réveil, la nation redemande fonRoi.' 
Il faut dans un Etat, Se furtouc dans un 
Etataullî vafte àiauffi peuplé que laFrance, 
un puiflant lien d’autorité pour contenir 
fes différentes parties, Se en fornier un 
tout, qui eft un centre commun. Déjà 
toutes nos provinces , fatiguées de l’anar- 
chie univerfelle , nous adreflent des vœux 
pour le rétabliflement de l’autorité royale. 
Jufqu’à préfent l’opinion publique dont 
l’Affemblée Nationale n’a ceffé de „s’in» 
veftir, a tenu lieu, félon la penfée fubliinc 
de M. de Cazalès , de pouvoir exécutif > 
mais ce frein eft trop mobile, il eft trop 
incertain pour que nous puiflions lui 
abandonner plus long-tems les,deftihées 
du royaume. Les prétendus patriotes qui 
nous menacent continuellement du de(^ 
potifrae, ne sapperçoivent pa$ qu’ils le 
rendent inévitable , fi les repréfentans de 
la nation ne fe bâtent de reftituer au Mo- 
narque, ou plutôt à fes peuples, l’auto- 

E 
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rite légitiiTle du Trône. Nous voulons urt 
Roi , & fl on le refufe à nos inftances , 
nous n aurons bientôt que le plus abfolu 
de tous les de fpotcs, parce que le defpo- 
tifme deviendra notre dernier afyle , 
quand il faudra opter entre notre liberté 
& notre fûreté. On nous dénonce chaque 
jour, Meflieurs, les crimes qu’enfantent 
de toutes parts la licence & l’impunité. 
Nous gémiflbns tous des forfaits qui désho- 
norent une époque de régénération, donc 
la France pouvoir attendre tant de bon- 
heur & tant de gloire > mais loin d’être 
furprife des attentats qui éloignent les 
étrangers de nos trilles contrées, l’Europe 
entière doit encore être étonnée que les 
brigandages & les délits de tout genre ne 
foient pas plus multipliés dans un Etat de 
vingt-fix millions d’habitans, qui vivent 
fans connoître aucune force publique à 
laquelle ils foient contraints d’ol>éir. 

Non, Meflieurs, l’autorité royale ne 
doit être étrangère à aucune branche de 
l’adminillration. Je me repréfencc la conf 
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ticution , qui eft l’objec de nos travaux , 
comme un édifice facré, donc nous All- 
ions , donc nous plaçons couces les pierres. 
Laucoricé royale éft le cimenc qui doit 
les réunir } & fi elles n’enchaîne pas les 
unes aux aucres coures ces pierres ifolécs 
qui le compofenc , elles tomberont infail- 
liblement fur nous. Notre ouvrage s’écrou-' 
lera fous nos yeux avant que nous ayons 
pu l’achever 5 & nous ne feront bientôt 
plus environnés, dans cette enceinte, que 
de ruines & de débris. 



Vous avez fait du Roi de Fraftdé,' que 
vous appeliez encore , je ne fais pour- 
quoi, le Rqj des 'François , un Roi .z« 
partibus. Il eft un gfjtnd penfionnaire dut 
royaume, mais il i^ft plus le magiftrat 
fuprême de l’Etat j & je vous annonce 
qu’en affoibliflanc- ainfi coutinuellemenc 
fon autorité par vos conquêtes confticu- 
tionnelles, vous avez préparé vous ‘mê- 
mes la chûce de votre conftitution. ' : 
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-, - BOSSUET.. 

Au nom de l’évcque de Meaux, lad-* 
miration fe réveille, & le proclame comme 
le .feui rival digne de l’archevêque de 
Cambpy. Orateur en écrivant Thilloire » 
Bofllict réunit , dans un degré éminent, 
les talcns les plus oppofés i il avoit appris 
tout , ce qu’il ell permis à un mortel de 
favoir; l’on auroit cru que penfant k 
part, il ’inventoit la langue dont il dai* 
gnpit-fe'iervir.:Eloqjueuc dialeélricien , 
il mit foii génie en contre-poids avec 
toutes les erreurs-dc fon fiècle , &: les fit 
tlifparoicre. Voilà Bofluet écrivain. Si 
nous cppfidérons. l’homme , on lui repro- 
chéifes emportemens^coiKrç un ami un 
difciple, un confrère dont il devoit refr 
pefter les talens & les vertus. ?vlais fi , je 
venois louer un grand homme au détri- 
ment d’un grand homme, l’ame de Féné-r 
ion repoufleroit mon hommage : « Méfie- 
» toi , me diroit-eilc, .d’une lênfibilité qui 
» t’égare > ne t’ai-je pas donné l’exemple 
» de la modération? Sois jufte, fois même 
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» généreux j que crains-tu pour ma gloire! 

» Elle eft en dépôt dans tous les cœurs 
» vertueux» & la vidoire eft fipeu digne 
» d’envîè, que ma défaite aflure à jamais 
* ma prééminence fur mon rival ». 

Ce Bofluet, que nous regardoife en- 
core aujourd’hui comme un père de TE- 
glife , avoit un tel afcendant fur fon 
fiècle , qu’il paflbit pour l’Eglife enfei- 
gnante. Les- vidoires qu’il avoit rempor* 
portées fur l’héréGe , la confiance de 
Louis XIV, fa réputation , fa place, lui 
permetcoient-elles d’être fpedatéur indif- 
férent d’une difpute de religion ? Or j s’il 
ëtoit obligé de prendre un parti, le, blâ- 
merez-vous d’avoir préféré la vérité à 
l’archevêque de Cambray? Miniftre d’une 
religion qui ordonne ^ arracher V xil qui 
fcandalifcy il voit l’erreur enfeignée par 
le fentiment,& le ^:hamp de la morale 
ravagé par une faufle fpiritualité. Alo^s 
Bofluet fe lève, &: de cette même main qui 
avoit renverfé les autels du Calvinifme ^ 
-il creufe le tombeau de Molinos. Lifez 

E s 
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les écrits dç l’évêque de Meaux, vous 
verrez que ce n’eft pas un vil déla- 
teur qui cajomnie un fage, mais un juge 
compétent qui prononce contre une 
erreur j vous verrez qu’il cft impoflîble 
de patler de Fénélon avec plus d’égards, 
avec plus de ref][)ed , j’ai prefque dit avec 
plus de tendrelTe 5 vous verrez que l’ar- 
chevêque de Cambray avoir dénoncé 
lui même fon ouvrage au fouverain Pon- 
tife, & qu’il avoit appellé en témoignage 
de fa dodrine l’évêque de Meaux, avec 
lequel toute l’Eglife réclamoit. Que fî 
l’on veut abfolument que Bofluct ait paffé 
les bornes de la modération , eh bien ! je 
l’avouerai en pleurant fur le cœur hu- 
inain , toujours fujet aux excès. Un homme 
de génie cft emporté par fes idées, comme 
Un autre par fes paflions > & après avoir 
conduit la vérité en «triomphe, il va plus 
loin quelle: tant il eft difficile de favoir 
s’arrêter avec fa caufe. 



‘ Les Pères ne furent jamais plus élo^ 
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quetts que fous la plume de Bofluec. Il 
devient auffi grand qu’eux lorfqu’ü* 
s’appuie de leur autorité ou de leurs 
principes. Ce grand Orateur les avoit 
médités long -temps, fur -tout Tcrtul- 
lien , Saint Chryfoftôme & Saint Auguf- 
tin > & fes Sermons doivent apprendre 
aux Orateurs Chrétiens l’ufage admi- 
rable qu’ils peuvent faire des Pères de 
l’Eglife. 



Au nom de Démofthène mon ad- 
miration me rappelle l’homme le plus 
éloquent de ma nation , celui de tous les 
émules avec lequel il a le plus de ref> 
femblance. Que l’on fe repréfente un de 
ces orateurs que Cicéron appelle véhé- 
mens & en quelque forte tragiques (i) , 
qui , emportés par une éloquence palHon- 
née, s’élèvent au-deflus des règles & des 
modèles, & portent l’art à toute la hau- 



(t) Grandis, (r ut hâ iicam, troÿcus Orater, Blu- 
tas, &OJ. 

E 4 
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tcur de leur propre génie > un orateur qiii 
monte au haut des deux, d’où ildefcend 
avec fes vaftes penfées, pour s’afleoir fur 
les bords d’un tombeau , & abattre l’or- 
gueil des Princes & des Rois devant le 
Dieu qui , après les avoir diftingués un 
moment fur la terre , les confond à jamais 
dans la pouflicrc commune > un écrivain 

aufli nouvelle que 
fes exprcflîons un 
tel caraélère d’énergie , qu’on croit l’en- 
> tendre quand on le lit , & fon ftyle , une 
telle majefté d’élocution , que l’idiome 
dont il fe fert femble fc transformer & 
s’aggrandir fous fa plumé > un Apôtre qui 
inftruit l’univers en célébrant les plus 
illuftres de fes contemporains , qu’il rend 
eux-mêmes du fond de leur cercueil les 
prédicateurs de tous les fiécles j qui ré- 
pand la confternatîon en rendant, pour 
ainfi dire, préfens les malheurs qu’il ra^ 
conte , & qui , en déplorant la mort d’un 
feul homme , montre à découvert le 
néant de la nature humaine i enfin , un 



qui fe crée une langue 
fes idées , qui donne à 
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orateur dont les difcours animés par le 
génie le plus ardent & le plus original, 
font, en éloquence, des ouvrages claffi- 
ques qu’il faut étudier fans cefle , comme 
dans les arts on va former fon goût à 
Rome fur les chef-d’œuvres de Raphaël & 
de Michel-Ange. Voilà le Démofthene 
françois! voilà BolTuct! On peut appli- 
quer à Tes écrits oratoires l’éloge quedon- 
noit Quintilien au Jupiter de Phidias , 
lorfqu'il difoit que cette ftatue avoit 
ajouté à la religion des peuples. 

Bofliict a été, en Europe, le véritable 
créateur de l’éloquence de la chaire. Lia- 
gendes, qui auroit pu participer' à cette 
gloire , écrivit fes fermons en latin , & par 
conféquent ne fut pas plus utile que 
Cicéron aux prédicateurs du fiècle de 
Louis XIV. Bofluet pofa les bornes de 
l’art dans le genre de l’oraifon funèbre > & 
une fingularité bien digne d’être obfer- 
vée, c’eft qu’à l’âge de cinquante-huit 
ans, il termina- Tes travaux oratoires 
par fon chef-d’œuvre , l’éloge du grand 
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Condé. Je ne dirai rien ici de fes fer- 
mons, j’ai témoigné affcz, dans un autre 
écrit , la vive admiration qu'ils mont 
inlpirée, & je me plais à la publier ehcore, 
parce qu’on aime toujours à renouveller 
les hommages que l’on doit au génie. 
Avant lui, MailLiard , Ménot ^ Corénus ^ 
Valladicty & une foule d’autres prédica- 
teurs françois , dont les noms font aujour- 
d’hui obfcurs ou ridicules, avoient avili 
l’éloquence de la chaire par un ftylc ab- 
jeft, une érudition barbare, une mytho- 
logie déplacée , de plattes bouffonneries , 
& même quelquefois par des détails ohf^ 
cènes. Bolfuet parut. Accoutumé à fe 
voir repris dans la controverfc , il dût 
peut-être aux obfervations critiques des 
Protcftans , qui le furveilloicnt de près , ce 
ton noble , cette force de raifonnement , 
cet accord de la dialedique & de l'élor 
quence , qui formant le çaradère de tous 
fes difcours. Voulez-vous connoitte la 
révolution qu’il fît dans la chaire ? Ou- 
vrez les écrits de Bourdalouc , dont il fut 
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le précurfeur & le modèle. Oui , BolTuee 
ne me paroîc jamais plus grand que lorG* 
que je lis Bourdaloue, qui entra, vingt 
ans après lui, dans cette nouvelle route , 
où il fut fe montrer original en l’imitant , 
& où il le furpafla en travail , fans pou- 
voir jamais l’égaler en génie. 



Bofluet eft-aflez grand pour qu’il foit 
permis à fes plus ardens admirateurs d’a- 
vouer fes fautes , & il faut convenir qu’il 
devient quelquefois froid , lâche , minu- 
tieux & rampant : c’efl: qCie tous les ex- 
trêmes fc touchent j & qu'entre un trait 
burlefque & un trait fublime, il n’y a 
fouvent qu’une ligne. L’homme de génie 
monte h haut. , qu’on le perd de vue i 
s’il s’arrête un feul indant , il s’abat j & 
plus fon vol étoit hardi > plus fa chûte 
eft profonde : au lieu que l’Ecrivaiu mé«* 
diocre eft féparé de ces abîmes par l’im- 
menfité des efpaces intermédiaires , & de 
même qu’il s’élève fans deyenir grand , 
il tombe fans être au-delTous du commun. 
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'Auflî pcuC'On obferver qu’il eft beaucoup 
plus aifé de parodier un chef - d’œuvre 
plein de génie, & fur-tout les plus beaux 
endroits de ce chef-d’œuvre, qu’un ou- 
vrage médiocre. C’efl le concours d’une 
multitude de circonftances qui forme le 
fublime : changez-en une feule , l’enflure , 
l’exagération, le ridicule vont frapper 
tous les efprits,' &i vous rirez du même 
mot qui cnlevoit votre admiration, ou qui 
vous arrachoit des larmes. 

On ne fe contentera peut-être pas de 
reprocher à Bofluet cette léthargie qui 
reflemble au fommeil d’Homère. J’ai connu 
des gens de Lettres qui , n’ayant jamais lu 
un volume de cet immortel Orateur , 
regardoient comme un dogme fondamen- 
tal en matière de goût, que c’eft un Ecri- 
vain fans ftyle. Si par ftyle on entend la 
froide monotonie des antithèfes , les 
énigmes qu’on appelle réticences, le ton 
du madrigal , les petites phrafes épigram- 
matiques , la prétention de montrer par- 
tout de l’efprit , le néologifme à la mode * 
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les grands mots alembiqués, & cette phré- 
néfie épileptique qu’on eft convenu d’ap- 
peller chaleur oratoire j il faut avouer 
que BolTuet n’a point de ftyle , car il n’a 
certainement pas celui-là : mais fi l’on 
attache- à ce mot- la fignification qu’il 
doit avoir, c’eft-à-dire , fi le llyle n’eft 
autre chofe que l’arrangement naturel des 
idées : s’il fuffic'pour bien écrire j . d’étre 
clair j fimplc, noble, pur, précis , varié , 
pittorefque , véhément , harmonieux, pé- 
riodique : s’inié faut que donner aux ex- 
preffions le ton du fujet,aux métaphores 
la couleur de l’image, aux mouvémens de 
l’éloquence les "élans de la ïiacuYé, aux 
tours oratoires lé caraélère de la paflîon 
& le trait dyi lentiment : fi le- ftyle , eh 
un mot , n’efl: que la repréfentation de 
la penfée avec tous ces caraéléreS divers , 
Contempteurs de Boflliet , humiliez-vous 
& lifez fes écrits jufqu’à ce que -vous 
foyez dignes dé les admirer. Vos yeux 
accoutumés à l’élégante fymmétrie de nos 
jardins, ne fauroienc-ils donc plus çorj- 



Digitized by Google 




( 7* ) 

tcmplcr l’antique raajefté des forêts? 

Quelque frappant ( i ) que foie le ftyle 
de Bofluet, il n en eft pas moins naturel s 
& malgré les fpéculations métaphy- 
(iques ( a ) auxquelles il fe livre de tems 



( I ) L’éloquence de Boiïiiet eft toujours frappante,' 
parce que ce grand Orateur n'écrivoit jamais fans être 
animé par une forte paftion. Au lieu de n’employer 
que des beautés acceftoires, il les tire toutes du fond 
même de Tes fuje/s. C’eft pour s’être écartés de cette 
dernière règle de l’art oratoire, que plulîenrs Ecrivains 
■és avec beaucoup d’efprit & même avec du talent, 
ne font cependant aucun effet.' 

( a ) On ne fauroit trop éviter dans les aflemblées 
publiques les difeuflions abllraites qui font étrangères 
à la plupart des Auditeurs, & inintelligibles pondes 
cfptits vulgaires. Cicéron étoic bien convaincu de ce 
précepte du godt, puifqu’il décide dans Ton Traité 
Orateurs iÜuflres, qu’un difeouns qui n’obtifnt point l’ap- 
probation du peuple ne mérite jamais le fuftrage des 
Savans. Lorfqu’il défendit la caufe du Pocte Archias , 
U plaça dans fa harangue une très-belle apologie de 
l’étude que tous les gens de Lettres favent par cœurj 
cependant, quoique cet éloge de la littérature fut amené 
naturellement par Ton fujet, quoiqq’il fût d’ailleurs écrit 
d’un ftyle clair & populaire, Cicéron crut devoir excu- 
fer dans fon ezorde cette digreftion p/u Êtmilère aa 
peuple Romain, 6c une pareille précaution oratoire 
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en tems , furtout au commencement de 
fes premières parties , on voit qu’il a écrit 
de verve tous Tes Sermons, & qu’il ne 
perd jamais la franchife d’une infpiration 
foudaine & involontaire. Ses plans font 

prouve aflez qt^e ce grand Orateur regardoit toutes ks 
difTertatioos nidcapby/îques comme très-oppofées à h 
véritable éloquence. Voici le fécond paragraphe de ce 
plaidoyer. Std ne* cui vejlrûm mirum ejji videatur , meut 
^tuejlior.e légifimâ , & in judleio publito , quum res agatur 
apud prcetorem populi Romani, le8ij[jlmum virum , & apud 
JevtriJJîmos judices , tanto conventu -hominum ac frtquentiâ 
hoc uû genere dicendi , quod non modo à confuejudine judi~ 
ciorum ; veriim etiam à Forer.fi Sermone abhorreat ; queejô 
À ^robis , Ut in hoc caufâ mihi dais hanc veniam , accom~ 
modatam huic reo , voiis , qutmadmodùm fpero , non mo- 
lefiam ^ ut me pro fummo Poetâ atque erudiiiffimo homint 
ddcentem , hoc concurfu hominum UueraliJJîmordht , hic ■vef- 
tri humaniiate , , hoc denique pratore exercente juJicjion , 
patiamini de fiudiis humanitatis , ac litterarum paulb loqui 
libériits ; & in êjufmodi ptrfonnâ' quce propter otium ac 
fiudium minime in judiciis pericuUfqué'traRata efi , ut propi 
novo quodam imfiato genere dicendi, Quod fi mihi i 
vobis trihui concedique fentiam , &c. 

L’efprit de Cicéron étoit tellement frappé du danger 
auquel il s’expofoit én traitant des détaile abllraits , 
ic au-delTus de l’intelligence commune de fes Auditeurs, 
^u’il teriniaa fou plaidoyer eu demaudaat encore grâce 
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ordinairement vaftes & heureux. On con- 
çoit aifement que Bofluet ne peut fe ren- 
fermer que dans un grand efpace : encore 
cet efpace eft-il fouvent trop étroit , & 
fon génie en fort comme par bonds j 
c’eft fur-tout dans fes écarts qu’il eft fu- 
blime, & alors l’admiration qu’il infpire , 
juftifie l’irrégularité de fa marche , & fait 
fentir vivement le befoin qu’il avoit de 
prendre fon eflbr pour mettre fes idées 
en liberté. 

On lui pardonnera plus aifément de, 
perdre quelquefois Ibn fujet de vue , que 
de l'annoncer avec tant d’efforts. J’ai eru 
appercevoir de la prétention dans la ma- 
nière dont il préfente fes fujets. Si l’E- 
loqucnce tolère les divifions,.elle eft trop 
auftère du moins pour adopter des an- 



• pour cet ^pifode. de caufâ dixi , Judicts , ta con- 
fido probata ejfe omnibus : quet non fort, neque judicïali 
confuetudine , & de hominis infenio , & communitir de 
ipfius fludio locutus fum , ta , Judices , à vobis Jpero eJfe 
in bonam parttm accepta ; ab eo, qui judicium exercet , 
ctrtt fcio, Pro AtchU Poeta. 

tichefes 



Digitized by GoogI 





( 8t ) 

lîthèfes puériles que Fénélon appélloit 
des tours de pajfe-pajfe. C’eft une perte 
de tems que les Orateurs doivent éviter , 
ne fut-ce que pour cacher à TAuditoire 
le miférable emploi qu’ils ont fait de leurs 
loifirs. Lorfque Bofliiet corapofa fes dit 
cours , les divifions •* maniérées étoienc 
fort à la mode , & on les a coofervées 
fans doute dans cette édition comme un 
monument du tribut que les .grands 
hommes font quelquefois obligés de payer 
au mauvais goût de leur fiècle. La 
Bruyere ( i ) fe moque très - ingénieufe- 
ment des Prédicateurs qui tournent .trop 
fur leurs divifions. « Depuis trente an- 
» nées , dit-il , on prête l’oreille aux ré- 
» theurs , aux déclarr\ateurs , aux énu- 
» mératcurs 5 on court ceux qui peignent 
» en miniature. .11 n’y, a pas long- tems 
» qu’ils avoient des chûtes ou des tran- 
» fidons fi ingénieufes , quelquefois même 
» ^11 vives & fi aiguës, qu’elles pquvoient 
» pafîer pour épigrammes j ils les 017 c 
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» adoucies, Je le veux, & ce ne font 
» pilus que des madrigaux ) ils ont toujours 
•* été d’une néceflîté indifpenfable & 
• ' » géométrique, trois fujets admirables 
» de vos attentions > ils prouveront une 
» telle’ chofe dans la première partie de 
» leur difeours j cette autre dans la fe- 
» conde partie , & cette autre dans la 
» troifième ; ainli vous ferez convaincu 
»» d’abord d’une certaine vérité, & c’eft 
» leur premier point 5 d’une autre vérité , 
*» & c’eft leur fécond point 5 & puis d’une 
» autre vérité , & c’eft leur troifième 
» point ; de forte que la première ré- 
> flexion vous inftruira d’un principe des 
» plus fondamentaux de votre religion j 
» la fécondé , d’un autre principe qui ne 
» l’eft pas moins > & la dernière réflexion, 
3» d’un troifième & dernier principe , le 
J» plus important de tous, qui eft remis 
» pourtant, faute de loifir, à une autre 
» fois. Enfin, pour reprendre & abréger 

3 D cette divifion, & former un plan 

» encore , dites vous, & quelles prépara-’ 
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» tions pour un difcours de trois quarts- 

» d’heure? Ilfcmble,à les voir 

» s’opiniâtrer à cet ùfage, que la grâce 
» de la converfion foit attachée à ces 
» énormes partitions ». 

Malgré cette prétention au bel efprit, 
qui paroîtra,fans doute, foreextraordinaire 
dans un écrivain tel que Boflliet , & qu’il 
lui auroit été fi facile d’éviter , je ne con- 
nois aucun livre dont la leélure , ou plu- 
tôt dont l’étude puifle être plus utile- à 
un prédicateur , que les fermons de cfe 
grand homme. Ce n’eft pas que les Pla- 
giaires doivent fe flatter de le mettre im- 
punément A contribution ; car leur pe- 
tite manière formeroit , avec le génie de 
Bofluet, un contrafte qui avertiroit bien- 
tôt du larcin. 11 n’y a qu’à admirer dans 
ces difcours j on n’y trouve rien à prendre. 
Ces corfaires de la littérature , qui parleiit 
toujours aux dépens de ceux qui ont 
penfé, font redoutables pour les auteurs 
riches en réflexions, mais qui n’ont pas 
connu le mérite du ftvle; & en effet, il 

F a 
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fuffit de favoir bien écrire , pour s’appro- 
prier leurs plus beaux endroits , piiifqiie 
toute idée refte à celui qui l’exprime le 
mieux. Mais qui s’eft jamais mieux ex- 
primé que Bofluec ? Il eft impoffible de 
lui ravir, fes penfées, fans enlever & les 
expreflions & les images dont il -les .a 
revêtues. 

T oute la véhémence du génie de Bof- 
fuec éclate dens ces nouveaux fermons , 
qu’on regardera, fans doute, comme l’un 
.de fes plus beaux titres littéraires. Un 
écrivain qui en auroit fait l’unique objet 
/de fets travaux feroit fûr de l’immortalité > 
.mais Boffiiet eft fi grand, qu’il a pu per- 
. dre, impunément pour fa réputation, tous 
ces chef- d’œuvres, & c’eft le comble de 
fa gloire de n’en avoir pas eu befoin 
pour être compté parmi 'nos plus grands 
hommes. 

. Il n’eft aucun de ces fermons^ fans 
en excepter même les fragmens , dans 
lequel on ne découvre un écrivain ori- 
ginal , & quelques-uns de ces traits de 
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génie , qui aflurenc l’immortalité aux pro- 
dudiqns oratoires. Or dès que j’apperçois 
des beautés du premier ordre , je ne 
difpute plus contre mon plaifir» j’oublie 
les fautes , & je m’abandonne avec joie 
aux tranfports d’admiration , qui s’élcvenc 
auflî-tôt dans mon ame. Qu’on ne m’ac- 
cufe cependant point de me laiflcr égarer 
par un aveugle enthoufiafme pour Bof- 
fuet , & de me borner à des éloges vai^- 
gués, ad lieu d’indiquer en détail ceux 
de fes fermons que je regarde comme 
des chef-d’œuvres j car je n’éprouverois 
ici que l’embarras du choix, s’il' falloir 
'déterminer les objets de ma préférence.^ 
Lifez donc les difcours que Boflliet pa- 
roît avoir travaillés avec plus de foin, 5c 
entre autres fes fermons fur l’éminente 
dignité des pauvres dans 1 Eglife ,' fur la 
nécdfité de travailler à fon fâlut, fur 
Jefus-Chrift comme objet de IcandalC i'fu^ 
les vices de l’honneur du monde, funla 
juftice, fur l’honneqr, furJ’impénitence- 
finale, fur les jugeraens Humains , fur 

F 5 
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. l’ambition, &c. &c. Lifez ces difcoufs} 
& fi vous n êtes point vivement ftappé. 
des idées & des mouvemens fublimes 
dont ils font enrichis, gardez-vous de 
' porter jamais aucun jugement fur les 
orateurs : la nature vous a refufé le fen- 
timent de l’éloquence. 

. Qu’il me foit permis, en finiflant, de 
propofer cette queftion aux gens de goût ; 
.L’an de la chaire a~t-il fait des progrès 
depuis ^un fccLef Lifez Bofluec ôc pro- 
noncez. 



Ce qui m’a le plus, frappé dans fes 
fermons , c’eft cette vigueur fou tenue 
qui caraclérife le ftyle de BolTuet , & qui 
vaut bien, ce me femblc , l’élégance 
continue , tant vantée dans nos écrits 
modernes. Dès fon exorde , dès fa pre- 
mière phrafe , vous voyez fon génie en 
action vous ne rencontrez ni formules 
triviales , ni commentaires des penfées 
d’autrui , ni lenteurs, ni ftérilité , ni re- 
dondances } U ne marche pas , il coitrt 

C 
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dans un fentier nouveau, que fon imagi- 
nation lui ouvre ; il fc précipice vers 
fon but, & vous emporte avec lui. Lorf- 
qu’une véhémence rapide entraîne cc 
grand homme , on fe fent tranfporté 
dans une région inconnue, on ne fait 
plus où il prend fes expreflîons &• fcs 
penféess fon ftyle fe paflionne & s’en- 
flamme , fon enthoufiafme porte de toute 
parc la convidion & la terreur j & alors 
il n’eft plus poffiblc dé le lire , il faut 
qu’on le déclame : voilA le triomphe de 
l’éloquence écrite. • - > "üo i 

On a-befoin de revenir plufieurs fois 
fur ces morceaux fublimes, & de léS 
décompofer en quelque forte pour en 
fentir tout le prix. Il faut que le ledeur 
çmu, troublé, hors de lui-même ; laifîè 
réfroidir fon imagination en retournant 
fouvenc fur fes pas , s’il veut refpirer 
quand Bofluec lui a fait perdre haleine. 
Mais qu’il conirade par l’analyfe une 
certaine familiarité avec les élans impé- 
tueux de l’orateur, & il maniera, pour 

F 4 
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ainfi dire , tous les reflbrts qui ont pro- 
duit de fi grands mouvemens. Ces effets 
extraordinaires dérivent toujours des traits, 
véhémens & rapides , qui partent du gé- 
nie^ de Bofluet. Que voit-on lorfqu’oa 
obferve de près le méchanjfme de fort 
éloquence ? Il établit d abord fon fujet ^ 
il s’empare de votre attention par la nou- 
veauté ou par l’intérêt de fon plan : c’eft 
le moment de la raifon. Il pofe . enfuite , 
fes. principes, il donne de l’autorité à fes 
preuves i vous êtes bientôt convaincu. 
Tout-à-coup fon génie prend l’elTory 
grand tableau tiré , foit de l’hif- 
tpire fainte , foit de la peinture des 
meetirA'». fort des* agitations de la conf- 
cience, accable votre admiration & ap- 
pelle vos remords. Votre imagination , 
devenue toute-puifiante par le fecours de 
la fienne,' voit, devance & crée tout ce 
qu’on va lui préfenter. L’orateur écarte 
tout raifonnement abfirait , toute dif- 
cu filon réfiéchie : il n’afpire alors qu’à 
vous émouvoir j bientôt il 5’arrê.te à «ne' 
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maxime grande & neuve, & cette fcn- 
tence , gravée fortement dans votre eC- 
prit, ne vous paroît à vous-même que le 
réfultat de vos propres penfëes 5 je dis 
les vôtres , parce que tout ce que l’ora- 
teur doit faire, quand il vous a touché, 
c’efl: de vous interpréter ce qu’il vous 
fuggère , de vous raconter ce qu’il vous 
infpire , & de faire pafler dans votre ame 
tout l’enthoufiafme dont il étoit enflammé ’ 
lui-même au mothent de la compofition. 

C’eft à cet art, ce grand art de fe con- 
fondre, de s’identifier avec l’aflemblée k 
laquelle on parle, qui ramène tous les 
efprits à cette unité de penfées, dont le 
premier effet eftde les forcer de réagit les 
uns fur les autres , & qui , fcmblable à 
un vent impétueux, pouffe tous ces flots 
d’auditeurs de l’efpérance à la crainte, de 
l’abattement à la joie, de la commifération 
à la terreur. J’ai éprouvé toutes ces agi- 
tations en lifant Boffuet : jamais ce grand 
homme ne cherche le fublime , il le trouve . 
dans je ne fais quel admirable abandon 
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<5ui, le caradérife ; & l’on croîjc , quand on 
l’entend , converfer avec foi-même fur un 
fujet qu on a profondément médité. Son 
exprellion , prefque toujours métapho* 
rjque, réveille fortement l’attention: c’eft 
un lévier dont fe fert l’orateur pour ébran- 
ler & pour abattre tout ce qui lui réfifte. 
Quelquefois fon éloquence paroît épui- 
fée > vous vous délafîez pendant quelques 
• inftans, vous admirez en liberté une idée 
fublime ,& vous favez gré à Bofluetde ne 
vous avoir point diftrait en appdlant ail- 
leurs vos regards. S’apperçoit-il que vous 
vous féparez de lui , tandis qu’il femble 
fe traîner dans des détails communs? Tout- 
à-coup fon imagination s'allume} & de 
nouvelles. beautés donnent de vives fe- 
çouffes à votre ame. 

Parallèle de Boffuet & Bourdaloue. 

Je ne doute point que BofTuet ne fût 
né avec beaucoup plus de génie que 
Bourdaloue } cependant les fermons de - 
celui-ci font mieux faits , plus finis, plus 
paéthodiques, & je nen fuis pas furpris , 
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puifqu’ils ont été Tunique objet de fes 
travaux littéraires. Si Ton compare pièce 
à pièce , Bourdaloue aura l’avantage 3 
mais II Ton oppofoit trait à trait , il ne • 
réfîftcroit pas à ce parallèle. BolTuet eft 
plus lumineux , plus original , plus ex- 
traordinaire , plus accablant. Il a une 
manière grande & ferme, une familia- 
rité noble , des élans fublimes , des ta- 
bleaux fiers & impofans , des tranfitions 
brufques & cependant toujours naturelles, 
un grand nombre de ces vérités intimes 
qu on ne découvre qu’en creufant pro- 
fondément dans fon propre cceur, une 
majefté d’idées, & une vigueur d’expref- 
fions qui lui font propres. On reconnoît 
fur-tout dans fes écrits le ton & l’accent 
d’un Prophète 5 c’efl TIfaïe de la Loi nou- 
velle. Il s’attache k épouvanter l’homme, 
& lorfqu’il Ta intimidé par fes menaces , 
il le livre aux remords pour achever fa 
converfion. 
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BÔURDALOUE. 

Ce qui me plaît, ce que j’admire prin>- 
cipaiement dans Bourdaloue , c’eft qu^i 
’fe fait oublier lui-même > c’eft que dans 
un genre trop fouvent livré à la déclama- 
tion f il n’exagère jamais, les devoirs du 
chriftianifme , ne change point en pré- 
ceptes les (impies confeils , & que fa mo- 
rale peut toujours être réduite en prati- 
que } c’eft la fécondité inépuifable de fes 
plans qui ne fe reflemblent jamais , ÔC 
l’heureux talent de difpofer fes raifonne- 
Biens avec cet ordre dont parle Quinti- 
lien, lorfqu’il compare le mérite d’un 
orateur qui compofe un difcours à l’ha- 
bileté d’un général- qui commande une 
armée (i)î c’eft cette logique exade & 
preflante qui exclut les fophifmes, les 
contradidions , les paradoxes j c’eft l’art 
avec lequel il fonde nos devoirs fut nos 
intérêts , & ce fecret précieux que je ne 
vois guères que dans fes fermons de con- 



{i) Ejîvelut Imptratoria vertus, Inft. z* 



Digitized by Gi>ogIe 




( ) 

V€rtir les détails des mœurs en preuves 
de fon fujet > c’eft cette abondance de 
génie qui ne laiflc rien à imaginer au- 
delà de chacun de fcs difcours , quoi- 
qu’il en aitcompofé au moins deux, fou- 
vent trois , quelquefois même quatre fur 
la même matière , & qu’on ne fâche après 
les avoir lus auquel de ces fermons don- 
ner la préférence > c’efl la fimplicité d’un 
ftyle nerveux & touchant, naturel & 
noble, la connoiflance la plus profonde 
de fa Relignion , l’ufage admirable qu’il 
fait de l’Ecriture & des Pères j enfin je' 
ne penfe jamais à ce grand homme fans 
me dire à moi-même: voilà donc jufqu’où 
le génie peut s’élever quand il eft foutenu 
par le travail !:. - 

• Bourdaloue , toujours conféquent , tou- 
jours nerveux , préférant aux mouve- 
mens paflàgcrs de l’onélion des preuves 
frappantes, que" le tems- grave toujours 
plus profondément dans les efprits, ap- 
pellant le fyftème entier de la religion au 
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fecours de chacun fes fujets , raifonneuf 
éloquent, moralifte fiiblime,&;inftruifant 
fon auditeur avec Tattention de s’oublier, 
de fé cacher, toujours lui même : Bour- 
daloue fera éternellement le défefpoir ^ 

des prédicateurs Il efl pliis fatis- 

faifant à la centième ledure qu’à la pre- 
mière? plus on le lit, plus on l’admire. Je 
lui rends grâces de ce qu’il n’a pas connu 
ce miférable jeu de la phrafe , qui dégra- 
deroit le génie, fi le génie pouvoir s’y 
abaifîer, & de ce qu’il n’a jarhais écrit 
■ que pour le befoin de fa penfée. ' 

B R I D A I N E. 

M. Bridaine étoit né avec une élo- 

I quencc populaire , pleine d’images & de 
mouvemens, & nul n’a polTédé , à un plus 
haut degré que lui , le rare talent de s’em- 
parer d’une multitude aflemblée ? il avoir 
un fi bel organe , qu’il rendoit croyables 
tous les prodiges que l’hiftoire nous ra- 
conte de la déclamation des anciens, & il 
fcfaifoit entendre auffiaifément de loooo 
perfonnes en pleine campagne^ que s’il 
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CUC parlé fous la voûte la plus fonore. Oa 
remarquoic, dans tout ce qu’il difoit, des 
tours naturellement • oratoires , des méta- 
phores très hardies, des penfées brufques, 
neuves & frappantes, tous les caradères 
d’une riche imagination, quelques traits, 
quelquefois même des difcours entiers 
préparés avec foin, & écrits avec autant 
de goût que de chaleur. 

L’organe tonnant de Bridaine ajoutoit 
dans ces occafions une nouvelle énergie 
â fon éloquence, & l’auditoire familiarifé 
avec fon langage , & fes idées paroilToit 
alors confterné devant lui. Le filence pro- 
fond qui régnqjt dans l’aflemblée , fur- 
tout quand il pr^hoit à l’entrée de la 
nuit,étoit interrompu.de tems en tems , 
& d’une manière très-fenfîble , par des 
foupirs longs & lugubres, qui partoientà 
la fois de toutes les extrémités du temple 
oû il parloit. Orateurs , qui ne penfez 
qu’à votre propre gloire , tombez aux 
pieds de cet homme appftolique , & ap- 
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prenez d’un miffîonnaire ce que c’eft que 
la véritable éloquence. 

M. C A M Ü S. 

Ceft, en particulier, M. Camus, ci*- 
devant avocat du Clergé, qu’il a défendu 
dans cette alTemblée, jufqu’au jour du 
décret mémorable deftiné à nous dé- 

1 

pouiller de la propriété de nos biens , & 
qui , depuis cette époque , ne comptant 
plus fur cette utile clientèle , eft devenu 
fubitement le plûs ardent & le plus infa- 
tigable perfécuteur du Clergé > c’efl: lui 
que j’aceufe hautement de cette double 
opinion qui le rend lî remarquable, en 
fa qualité de jurifcbnfulte, des circonf- 
tances. Je l’attaquerai tÿentôc d’une ma- 
nière plus direéle. Je n^ me bornerai point 
à lui démontrer qu’il a fou tenu le pour 
& le contre, & que ,' puifquil a deux 
avis, il ne lui en relie aucuns mais en 
attendant que je traduife devant nous fa 
nouvelle doélrine, je le place ici au milieu 
des principes conrradiéloires qu’il a dé- 
fendus tour-à-tour , 6c je le livre au juge- 
ment 
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meût des deux partis, donc Tun lui 
valu, & dont l’autre lui a donné l’emploi 
d’archivifte de la nation. Il ne s’agiffbit que 
de la réunion d’un feul Evêché, lorfqu’il 
foutenoit avec tant de force la nécefficé 
du recours au Pape , lorfqu’il invicoic 
M. l’Evêque de Digne à excommunier 
M. l’Evêque de Sénez , û celui-ci s’em- 
paroit proyifoiremenc de fa jurifdiétion. 
Il cil queftion aujourd’hui de la fuppref- 
fion de cinquante-trois évêchés, & le 
même M. Camus ofe dire que l’interven- 
lidn du fouverain Pontife n’eft pas nécef- 
faire ! Il faut être bien étrangement en- 
couragé par le défit de nuire, pour fe 
, montrer fi verfatile dans fcs opinions. 

CHALEUR. 

Si on elîtendoit çar le mot de Chaleur; 
les fermentations d‘un cerveau exalté, le 
paradoxe ünr au mauvais goût, les apof- 
trophes continuelles , les exclamations 
inutiles , les hyperboles obfcures > enfin 
«n ftyle gonflé des métaphores obfcures. 

Q 
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Àh! préferve-toi de ces écarts, jeune 
orateur, qui as reçu de la nature l’inef- 
timable préfent du génies crois que le 
véritable enthoufiafme ‘ n’eft autre chofc 
que la raifon échauffée par l’encens des 
palfions , & que l’éloquence n’eft point 
un délire. Veux-tu favoir ce qui eft froid ? 
c’cft tout ce qui eft exagéré , tout ce qui 
eft vide de fens, tout ce qui eft écrit fans 
intérêt, & fur-tout rien n’eft plus froid 
qu’une faiilTe chaleur. 

CHEMINAIS. 

Le ftyle de Cheminais, plein de dou- 
ceur & de moUefîè , fuppofe le plus heu- 
reux talent, & fes fermons refpirent une 
certaine langueur attrayante & affeftueufe 
qui doit nous faire regretter à jamais que 
cet écrivain, affoibli d’ailleurs par des 
infirmités habituelles, n’ait pas afîez vécu 
pour remplir fa carrière oratoire. 

CICÉRON. 

La marche de Cicéron , qui a un plan 
très-net dans tomes fes harangues , quoi- 
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qu'il 1 énoncé rarement dans l’exorde , efl: 
très - favorable- à l’accroiflehient de fes 
preuves , & l’oblige de fe furpafler con- 
tinuellement par de nouveaux efforts â 
mefure qu il avance dans les difficultés de 
fon fujet. Ouvrez fes plaidoyers i il nie 
d’abord le fait qu’on lui oppofe , & enfuite 
il prouve qu’en le fuppofant vrai on n’en 

pourroit rien conclure contre fon client. 

* 

Parallèle de Cicéron & Démojlhène. 

Malgré la décifîon de Virgile , les gens 
de lettres n’ont point prononcé unanime- 
ment entre Cicéron & Démollhene, & 
ces deux orateurs font à-peu-près au meme 
rang. Cicéron a une prééminence incon-’ 
teftable fur fon rival en littérature & en 
philofophie , mais il ne lui a point arraché 
le fceptre de l’éloquence 5 il le regardoit 
lui même comme fon maître, il le louoic 
avec tout l’enthoufiafme de la plus vive 
admiration, il traduifoit fes ouvrages i & 
fi ces traduélions étoient parvenues juf- 
qu’à nous , il efl* probable que Cicéron 
' G a 
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fe feroit mis lui-même pour jamais au-deA 
fous de Démofthene. C’eft la force irré- 
fiftible du raifonnemenc , c’eft l’entraî- 
nante rapidité des mouvemens oratoires 
qui caraclérifent l’éloquence de l’orateur 
. Athénien > il n’écrit que pour donner du 
nerf, de la chaleur & de la véhémence à 
fcs penfées j il parle non comme un écri- 
vain élégant qui veut être admiré , mais 
comme un homme paflîonné que la vérité 
tourmente, comme un citoyen menacé 
du plus grand des malheurs , & qui ne 
peut plus contenir les tranfports de fon 
indignation contre les ennemis de fa patrie. 
C’eft l’athlétc de la raifon } il la défend de 
toutes les forces de fon génie , & la tribune 
oii il parle devient une arène. Il fubjugue 
à la fois fes auditeurs, fes adverfaires, fes 
juges 5 il ne paroît point chercher à vous 
attendrir : écôutez-le cependant , & il 
vous fera pleurer par réflexion. Il accabla 
fes concitoyens de reproches > mais alors 
il n’cft que l’interprète de leurs propres 
temords. Réfute-t-il un argument, il ne 
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Æfcute point, il propofe une fimpic quef* 
tion pour toute réponfe, & robjeétion ne 
reparoîtra jamais. Veut -il foule ver les 
Athéniens contre Philippe , ce'n’eft plus 
un orateur qui parle , c’eft un général , 
c’eft: un roi j c’eft un prophète , c’eft l’ange 
tutélaire de fa patrie j 6c quand il menace 
fes concitoyens de l’cfclavage, on croit 
entendre retentir dans le lointain, de dif- 
tance en diftance , le bruit des chaînes 
que leur apporte le tyran. 

CLERGÉ. 

Incompétence de l'AJfemblée Nationale 

fur la conjlitution civile du Clergé. 

^ . . » • ♦ * 
Il eft' de - rintéfêt'de la Religion, il 

«ft de 1’ intérêt des peuples eux-mêmes J 
que les Eccléfiaftrques n’obtempèrçnc 
point, fans le concours de la puHrdnce 
fprrituelle , à vos nouveaux décrets rela- 
tifs au clergé. L’intérêt de la religion eft 
fans doute, que la chaîne apoftolique des 
pafteurs fe perpétue dans ce Rovaume , 

-, Gi. ‘ 
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auquel fa primogénicure , dans Tordre de 
la toi , donne un rang fi éminent parmi 
les autres empires chrétiens. Or, comment 
s’y perpétueroit-elle , fi le minifiière paf- 
toral étoit amovible > s’il repofoit fur des 
bafes toujours vaciilaatesi fi les liens 
üâcrés des familles fpirituelles , entre le 
pafteur & le troupeau , étoient diflblubles 
au gré des puillànces temporelles j fi Ton 
pouvqit exclure arbitrairement des Egli- 
fes les évêques & les curés , qu’une inf- 
titution canonique & régulière y a pla- 
cés? Que deviendroit enfin la difciplinc 
de TEglife chrétienne, fi vous pouviez, 
fans cdnfulter aucune de fes règles , ren- 
verfer un fiége épifcopal, que votre feule 
autorité n’a point -établi , & deftituer ainfi 
des Miniftres de la R^eligion, que vous 
n’avez jamais jnftituës? 

Ici, Meflieurs, pour mieux découvrir 
ces contradidions qui démontrent votre 
incompétence, remontons à l’origine de 
la puifîance légiflative qui appartient à 
TEglife. Le divin fondateur de la fociété 
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chrétienne a néceflairement conféré d fes 
apôtres & à leurs fuccefleurs, l’autorité 
nécefîaire à fa perpétuité i le pouvoir de 
prêcher la dodrine qu’il avoir enfeignéef 
d’adminiftrer les facremens qu’il avoir éta- 
blis > d’inftituer les Miniftres chargés dé 
ces fondions facréeSj & par conféquent , 
le droit de déterminer le territoire de leur 
jurifdidion, puifque cette raiflioo eft la 
mefure de leurs devoirs ; enfin la faculté 
de faire des loix & des règlemens indif^ 
penfables pour développer le véritable 
efprit de la Religion. - 

De-là naiffent, & la riécelîité de. la difi* 
cipline, & la compétence exclufivc de 
i’Eglife qui peut feule en rédiger le Codç 
facré. Ce feroit une héréfîe en théologw , 
& une abhjrdité en dro;t public , que de 
méconnoîtfc en ce genre fon autorité 
légiflativc J r puifque fans ^ cette préroga- 
tive incontedable, il lui feroic iaipoffible 
dcgouverxierda fociété des fidèles. L’abbé 
Fleury, a. démontré r dans fon feptième 
difcqyrs-fur. l’Hiiloire ecdéfiaftique, que 

G 4 
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le droit d établir des canons , ou des règles 
de difcipiine, étoic un droit eflenciel , ou 
plutôt inhérent à l’Eglife, qui en a joui 
fous les Empereurs payensj & ce droit 
ne peut lui être ôté par aucune puiflance. 

Quand on a argumenté , dans cette tri- 
bune , contre l’autorité de la difcipiine 
cccléfiaftique , en prouvant quelle n’é- 
toit point invariable , on n’a point abordé 
le véritable état de la quefUon , on ne 
l’a pas rnême bien compris. Il faut dif- 
tinguer en effet , les principes de la difei- 
pline , des points particuliers de difcipiine. 
Far exemple , il eft des articles fonda- 
mentaux de difcipiine établis par Jéfus- 
Chrift lui-même-, tels que la primauté 
d^onneur & de jurifdiélîon qui appar- 
tient au Pape , dans toute l’Eglîfe, la 
fupériorité des Évêques fur les Prêtres 
& fur les autres Miniftres inférieurs du 
culte. Ces points de difcipiine ne peuvent 
jamais, être changés dans ce qui leur eft 
effentîel , & aucun canon ne fauroit bri- 
fer légitiment ces grands reiîbrts 'do la 
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hiérarchie eccléfiaftique. Mais la manière 
donc la jurifdiiflion du fouvcrain- Pontife 
.& l’autorité des Evoques doivent être 
exercées, peut être déterminée par l’E- 
glifc , relarivemenr aux temps , aux lieux 
& auxperfonncs > 5c l’Eglife a toujours ufé> 
de ce droit quelle a reçu de JéfuS'Chrift, 
dans les Conciles où elle a déployé la plé- 
nitude de fapuillance : d’où il véfulte que 
les points particuliers de difeipline peuvent 
varier, ou du moins être difFéremmenc 
modifiés, an lieu que fes principes géné- 
raux font invariables. 

'La tradition feule conferva d’abord 
ces premières règles de- difeipline qui 
furent enfuirc écrites fous le nom de 
Cations dis Apôtres & de Conjlitudons ' 
ApoJloliijues, L’un des objets les plui 
importans de cette adminilfration facrée 
a toujours été , pour l’ordre paftoral , 
la détermination & le partage' des jurif- 
diclions &.des territoires. Ne remontons 
pas-,' pour nous en convaincre,' à cette 
•première antiquité où nous, verrions des 
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Evêques qui , après avoir éclairé du 
flambeau de la révélation , les peuples 
plongés dans les ténèbres de Tidolatrie , 
établiflbient , avec l’applaudiflement de 
toutes les Eglifes, des chaires épifcopales 
dans les contrées qu’ils avoient conquifes 
à la foi. Ce n’eft point à l’époque de ces 
grandes conquêtes fpirituelles , ce n’efl: 
qu’après la propagation de la religion 
chrétienne, dans le quatrième fiècle, que 
l’ordre commun du gouvernement de l’E- 
glife a pu être déterminé. A peine les fuc- 
ccfîeurs des apôtres ont-ils ainfi étendu 
l’empire de leur divin maître, qu’ils fe 
hâtent d’en régler l’adminiftration par 
l’autorité des loix j & aulîî-tôt nous voyons 
dans les conciles les canons q?ji défignenc 
les villes épifcopales, & les cités métro^ 
politaines ou patriarchales.”.Cçs même$ 
canons défendent dès-lors aux évêqyies 
d’exercer leurs fondions hors idù territoii^ 
dans lequel leur jurifdidion circonC» 
crite. II feroit aifé de compofer un volume 
entier, de k citation littérale .de ces aivr* 
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cicns canons. Nous y trouverions que 
réglife a fouvent rcfufé de changer la 
diferibution des métropoles eccléfiaftiques, 
lorfquc la puiflance temporelle déplaçoit 
les métropoles civiles.' Ainfi dans le cin- 
quième fièclc, le Pape Innocent i , dé- i 
cida que l’Empereur ayant divifé l’une de 
fes provinces en deux métropoles, on n’y 
établiroit cependant point deux fièges mé- 
tsopolitains, parce que l’Eglife ne devoir 
pas fuivre la perpétuelle mobilité des 
chofes humaines , & quelle n’adraettoic 
point dans fa police les dignités qui réful- 
tent uniquement de l’adminiftration civile 
des territoires. 

L’Églife feule a donc érigé toutes les 
chaires épifcopales de l’univers , & la 
puiflànce civile n’a jamais partagé avec 
elle cette organifation & cette diftribu- 
tion de la puilTance eccléfiaftFque. M. Bof* 
fuet obferve , que dès le premier de‘ tous 
les conciles, l’airembléc des Apôtres à 
Jérufalem, faint Paul & faint Barnabe 
furent chargés le collège apoftolique^ 
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de porter fes dédiions à toutes les Eglifes. 
Cette forme régulière de déterminer la 
jurifdidion par la feule million , n’a jamaii 
etc interrompue dans la difapline eedé- 
iiaftique. Les commiffaires impériaux qui 
alTiftèpenc au conc le de Chalcédoine , 
reconnurent eux-mèmes que c’étoit aux 
évêques feuls à prononcer fur les préro- 
gatives du métropolitain de Tyr. 

. Le même efprit &: les mêmes principes 
fixèren , dès la première race de nos 
Rois , le droit commun de l’Églife galli- 
cane. Lorfque Çhildebeft écrivit à Léon, 
archevêque de Sens, pour lui propofer 
rércétion d’un nouvel évêché à Melun, 
ce prélat s’y oppofa , en appuyant fon re- 
fus fur les ioix de l’Eglife qui ne permet- 
toient pas , difoic-il , de retrancher malgré 
lui de fa jurifdidion , une partie de fon 
diocèfe. Les Princes ont fouvent concourti 
par leur . protection, plus encore que par 
une influencé, direéfe, à l’établiflement 
des évêchés & des métropoles > mais l’au- 
torité .de l’Églife a toujours prédominé 
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dans ces ’nftirutionsj ôc les papes y ont 
fi conftamment participé, que l’inllitution 
des évêchés leur efl: aujourd’hui fpécia- 
menc réfervée , parce eue le droit demeure 
dévolu au faiut fiége, dit l’abbé Fleury, 
depuis que le concours perfévérant de la 
volonté des évêques 8c des peuples lui en 
a abandonné les foins 5c les charges. 

Ainfi , meilleurs , nous ne reconnoilTons 
point d’autre million légitime, point d’au- 
tre autorité fpirituelle dans l’Églife , que 
celle qui va prendre fa fource dans Iq. 
centre de funité catholique. Le corps 
des pafteurs forme , en quelque forte , 
un grand arbre dont le faint liège ell, 
pour ainfi dire, le tronc. Toutes les nou- 
velles branches, qui dans l’ufage aébuel 
ne partirpient pas de ce tronc facré , fe- 
roient llériles & frappées de mort. -Vou- 
loir fuppléer à cette mifiîon apoflolique , 
par la délégation de la puiflance civile, 
c’eft renouveller, dansl’Egliîe, I ancienne 
querelle des Jnveftitures par la ciofie & 
par l’anneau : prétention à jamais infou- 
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tenable dans laquelle les Empereurs ont 
fuccombédepuisplufîeurs fiècles. Or tous 
vos décrets relatifs aux nouvelles organi- 
fations diocéfaines, nous rappellent cette 
caufedéja folemnellement jugée en faveur 
de l’Eglife, qui a reçu de Jéfus-Chrift , 
fans partage , le privilège de difpenfef le 
tréfor des grâces fpirituelles j & le droit 
de fe gouverner feule , & par elle-même. 
Il eft des évêchés que vous voulez fuppri- 
mcr 5 mais comment dépouillerez-vous 
ces prélats réformés, fans l’aveu de l’Eglifc, 
d’une jurifdiébion qu’ils n’ont pas reçue de 
vous ? Il cfl: des diocèfcs dont vous éten- 
dez les limites 5 mais comment ïnveftirez- 
vous les premiers pafteurs d’une autorité 
fpirituelle qui ne vous appartient pas i 
vous - mêmes ? Enfin il eft de nouveaux 
lièges que vous prétendez ériger , comme 
s’il s’agiflbit fimplement d’établir quelques 
tribunaux de diftrift> mais de quel droit 
élèverez-vous, par une violation mani- 
fefte de territoire , des chaires épifcopales 
dans l’Eglife ,■ fans f intervention , ni d’un 
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concile, ni de fon chef fiiprcme qui peut 
feul , dans l’ordre aduel , en aflcoir le 
fondement fur la pierre angulaire ? De 
quelle puiflance ces nouveaux évêques 
recevront - ils la miflion facrée ^ fans 
laquelle rien ne fauroit effacer la tache 
origmclle de l’intrufion ? Ufurper ainfî , 
Meifieurs, la haute jurifdidion de i’Eglife, 
ce ne feroit pas feulement porter la main 
à l’encenfoir : ce feroit l’arracher avec 
violence des mains des légitimes pafteurs 
pour vous en emparer vous - mêmes , en 
vous précipitant dans le fchifme. 

Cette compétence exclufive de l’Eglife , 
en matière de difeipline , ou d’adminiftra- 
tion eccléfiaftique , a été revendiquée 
folemnellement par M. Bofluet , dans le 
feptième livre de l’hiftoire des variations. 
Il femble que ce grand homme veuille 
s’attacher uniquement aux irrégularités Sc 
aux nullités qui réfultent des jufurpatioos 
de la puiflance civile fur la jurifdidion 
cccléfîaflique , lorfqu’il raconte les caufes 
de la défedion de la foi catholique parmi 
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les Anglois. « L’Eglife d’Angleterre , (Ü^ 
» il , fe glorifie plus que toutes les autres 
» Eglifes proteftantes, deVêtre réformée 
» félon l’ordre , & par des aflemblées légi- 
» limes. Maispour y garder cet ordre donc 
» on fe vante , le premier principe qu’il 
» falloit pofer , étoic que les eccléjiajliques 
» nnjfent du moins le premier rang dans 
» les affaires de la religion. On fit tout le 
» contraire , & dès le tems de Henri V III , 
» ils n’eurent plus le pouvoir dç s’en mê- 
» 1er fans foii ordre. Toute la plainte 
» qu’ils en firent , fut qu’on les faifoit dé- 
» cheoir de leurs privilèges j comme fi fe 
» mêler de la religion étoic feulement un 
» privilège, & non paslefond&l’elTence 
» de l’ordre eccléfiaftique. Mais on pen- 
î» fera peut-être qu’on les traita mieux fous 
» Edouard, lorfqu’on entreprit la réfor- 
3» mation, d’une manière que M. Burnet 
39 croit bien plus folide ? Tout au contraire 
3» ils furent obligés de demander, comme 
3) une grâce au parlement, du moins que 
3» les afi'aires de la religion ne fufienc 

point 
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k’ point réglées, fans que Ion eût pris leur 
» avis, & écoutés leurs raifons. Quelle 
»» misère de fe réduire à être écoutés, 
eux dont Jéfus-Chrift a dit , ^ui vous 
» écoute , rn écoute ! Mais tette condef- 
k cendance même, dit notre kiftorien; 
i» ne leur réujjit pas. . . . » . Il ne faitdroic 
» plus rien dire après avoir rapporté de fî 
M grands excès». 

• Cellainfi, Meflîeursj que Boflliet ex- 
plique la décadence ded’Eglife d’Angle- 
terre. Ceft ainfi qu*il raconte Toppreffion 
qu’éprouvèrent les évêques, en fubiÛàtic 
la loi dans une matière dont ils étoienc 1^ 
juges néceflaires. Rapprochez , dans ce 
moment, le fouvenir de ces déplorables 
entreprifes de ' la puiffance temporelle', 
rapprochez- Le , dis- je , de l’influem e que 
vous avez donnée à la puiflance eccléfiaf- 
tique, en décrétant, fans nous & malgré 
mous,' le bouleverfcment de la difcipline 
de l’Eglife, fous le . précieux prétexte de 
•donner une conftirution civile au clergé. 
Comparez , juger ! & plaife au ciel , que 

H 
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la fatale iflue d’un fyftcme qui a éteint U 
foi en Angleterre , ne foit pas l’exemple 
& le préfage des malheurs qui menaçent 
aujourd’hui la religion dans le Royaume. 

Si la puiflance civile eA autorifée à 
prononcer ainfî arbitrairement, 6c fans la 
participation de, l’églife , la fuppreflion ' 
des cures ôc des évêchés , toutes ces ma- 
giftratures facrées deviennent amovibles. 
Les payeurs ne font plus unis à leurs trou< 
peaux par cette fainte alliance qui les at- 
tachoit les uns aux autres, comme un père 
à- fés enfans > leurs titres ne font plus que 
des commiflions révocables à- volonté. Je 
ne vois plus dans l’ordre paftoral , que des 
cosmopolites fans patrie , fans domicile 
fixe , fans famille fpirituelle 5 & je de- 
mande fl les peuples doivent bénir une 
innovation , qui , .en rendant l’exiflence 
légale des miniftres du culte , toujours 
précaire & incertaine, les prive des Se- 
cours , des confeîls , des exemples djan 
pafteur qui ne peut plus fe dévouer à fon 
miniHère, lorfqu’il eft incertain defonétac^ 
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Il eft évident, Meilleurs , que fi vous 
pouvez abolir aujourd’hui cinquante-trois 
évêchés dans le Royaume, fans aucune' 
forme légale , & par un ade abfolu de 
votre volonté toute puiflante , vous aurez 
la faculté de fupprimer arbitrairement, 
cnuoinftant, & fans contradidion, tous 
les titres de bénéfices que vous confervcz 
encore dans l’empire. Vous expulferez 
donc à votre gré tous les pafteurs qui 
auront le malheur de vous 'déplaire, & 
voqs n’aurez pas même befoin de les ac- 
eufer pour les proferire? Ne vous êtes- 
vous donc propofés que de déplacer le 
defpotifme en France, & de vous l’appro- 
prier au lieu de l’anéantir? Eh ! par quelle 
inconcevable contradidion voudriez vous 
vous foumettre à ces dépofitions arbitraires, 
après avoir mis la ftabilité de tous les au- 
tres états , fous la garantie tutélaire de la 
loi? Quoi ! vous avez décrété qu’un fous- 
lieutenant d’infanterie ne pourroit pas être 
deftitué de fon emploi , fans le jugement 
préalable d’un confcil de guerre : & vous 

Ha 
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prétendez refufer là même inamovibilité 
& les mêmes garanties judiciaires à vos 
pafteurs ! Par où ont-ils donc mérité cette 
exhérédation de la loi > On ne cclTe d ’abü- 
fer ici contre nous des principes d’une li- 
berté qui nous fera toujours précieufe , 
pourvû qu’elle ne dégénère point en li- 
cence. Eh bien ! c’eft cette liberté légale 
que nous invoquons. C ’eft la conféquenec 
îmmédiàte de la parité de vos décrets, 
que nous réclamions dans cette aflbmblée , 
en demandant que l’on ne puifîe pas ériger 
ou fupprimer nos titres, fans recourir aux 
formes canoniques. Les formes de la loi 
font là protedion , ou plutôt la propriété 
commüne de tous les citoyens. Comment 
voulez-vous que nous renoncions au feul 
bouclier qui puilTe nous défendre i & que ^ 
nous reconnoiflîons la légitimité de ces 
tlefpotiques dépdfîtions qui feroient de 
'tous vos pafteurs des mercenaires livrés , 
de leur propre aveu , à la merci dé toutes 
les haines, de tous les caprices, de tous 
' les changeçiens adminiftratifs , qui com- 
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promettroicnt chaque jour leur cxiftence 
légale ? 

Ah ! fi l’on difoic , à cinq cens lieues 
de Paris qu’il cxilte dans le monde une 
puiflance' à laquelle font dévolues les 
fondions de Pontifes, de légiftatcurs& de 
Juges , ce ne faroit pas fans doute dans cectç 
Capitale, ce feroit dans le Divan de Confi 
tantinople ou d’Ifpahan que l’on croiroit 
devoir en chercher le modèle. C’efl: dans 
ces malheureufes contrés ^ où le feeptre 
de fer du defpotifme tient la raifon , la 
juftice, la liberté honteufementafîèrvies, 
que l’on voit d’imbéciles Sultans s’ériger 
tour-à-tour, par le fait, en légiflateurs ou 
plutôt en loix vivantes , eh Califes, & en 
Cadis i mais ce ne fera pas dans une na* 
tion qui parle de liberté , que les principes 
conftitutifs du defpotifme feront oppofés 
avec fuccès à une clafle entière de ci- 
toyens , qui réclament la protedion or» 
dinairc des loix. Admettez-nous donc , 
Meflîeurs, à l’ancien droit commun du 
Royaume, aux prérogatives de cette nou- 
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velle conftitution qui n’a pas pu légitimer 
contre nous feuls le defpotilme. Le der- 
nier des citoyens , retiré dans fon hümble 
cabane , ne doit pas en être chafTé fans 
un jugement légal. Telle eft la forme fà- 
créc des voies de droit, auxquelles on ne 
peut fubftituer que des voies de fait > 6c 
ce font auffi des voies de fait que vous 
prenez pour écarter par la force, des 
titulaires qui n’ont pas encore été jugés. 
Si l’on fppprirae aujourd’hui un feul Evê- 
ché fans fuivre les formes reçues dans 
l’Eglife , il n’y aura pas dans le Royaume 
un feul Prélat , qu’une nouvelle loi ne 
piiifîe dépofer demain i & il eft de prin- 
cipe qu’une loi ne fauroit jamais être lé- 
gitimement dirigée contre un feul indi- 
vidu, - 



J’invite hautement tous ceux qui font 
tentés de s’approprier nos dépouilles , à 
faire de férieufes & de très'férieufes ré- 
flexions j 6c je me livre à toutes les pour- 
fuites criminelles que mérite une pareille 
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'déclaration dans ma bouche. Ce n’cfl pas 
feulement 1 mes concitoyens, c’eft au 
Corps légiflatif lui • même que j’adrefla 
cette invitation. Oui, c’efl: vous, Mef- 
flears, que je fomme , dans ce moment, 
de faire de férieufes réflexions fur la 
fpoliation du Clergé & fur la vente de 
nos biens. Les véritables falfificateurs de 
nos décrets font ceux qui en étendent 
arbitrairement les difpofltions, ceux qui 
en dénaturent le fens, ceux -qui en exa- 
gèrent la rigueur, &qui préparent à des 
acquéreurs de mauvaife' foi , des moyens 
invincibles de dépofleflîon, en fondant 
leur propriété fur des commentaires de 
pure imagination. Les coupables auxquels 
} impute cette grande infidélité nationale, 
ne font pas inconnus. Si l’on vous eût 
propofé, le 2 du mois de novembre der- 
nier, comme on l’auroit dû , pour fe con- 
former à la difeuilion , de décréter fi la 
nation étoît ou n’étoit pas propriétaire 
des biens eccléfiaftiques , jamais cetta 
révoltante confifeation n’eût été pronon- 

Hi 
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eéc rnrais on nous déclara qu’on vouloit 
fimplement conf ocrer le principe > que 
Ton ne penfoic point à nous dépouiller 
de nos biens , & encore moins à les alié- 
ner > & on furprit ainfi la bonne foi de 
plufieurs membres de cette Aflcmbléc, 
en faifant pafler un décret qui déclare 
que les biens eccléHadiques font à ia 
dirpolition de la nation , mais qu’elle 
n’en difpofera que d’après les renfeigne- 
mens & le vœu des' provinces. Eft cc-là , 
Meflieurs , un titre de propriété ? Ell-ce 
avec une pareille claufe que quelqu’un 
d’entre .vous croiroit & voudroit devenir 
propriétaire? Ce mot de propriété eft’ il 
donc aflez indifférent, pour qu’on puifle 
Je fuppléer par une périphrafe? Avez- 
vous été affez modérés envers le Clergé , 
pour vous flatter que , dans un tems 
calme, on interprétera vos décrets contre 
nous , pour en augmenter encore la. ri- 
gueur? Croira-t on férieufement ài une 
propriété que vous n’avez pas ofé vous 
attribuer vous memes ?.yo mari aies biens 
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fa femme i fa difpofition : en eft-.il 
pour cela, le véritable propriétaire? Avez- 
vous coofulté les provinces, comme vour 
vous y êtes engagés par votre décret? 
Cette condition' dirimante a- 1- elle éfé 
remplie ? 



; Mais pourquoi défefpérerions - nous 
^ffez lâchement de l’Etat, pour croire 
que nous ne pouvons plus le fauver que 
par la confifeation des biens du Clergé,?- 
Une ancienne nation que l’on invitoit à, 
être injufte envers fes ennemis, répondit,-, 
avec un fentiment noble, qui n’étoitau 
fond qu’un calcul fage, que rien n’eft 
utile que ce qui eft jufte. Et nous , Mef- 
fieurs, qui repréfentons la plus loyale des, 
nations, nous nous abaiflerions à cette 
morale rétrécie , qui raefure le droit fur 
l’intérêt ! Eh ! par quel aveuglement ofe- 
t-on nous propofer ici de fauver l’Etat » 
en changeant feulement de vidimes ! 

.Quoi ! Meffieurs,^ pour enrichir des 
agioteurs par uii decret plus lucratif pour. 
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eux que toutes leurs ururaites combi-' 
naifons : ( je parie en général des agio- 
teurs. Je fais & j’avoue que plufîeurs 
créanciers de l’Etat ont placé leurs fonds 
fur le tréfor public, fans aucune manoeu* 
vre,& c’eft pour cela que je refpcéle leur 
créance ; ) mais enfin , pour enrichir des 
Ipéculateurs avides, vous nousenlèveriez 
des biens qui , n’étant point héréditaires V 
font le patrimoine fucceflîf & commun de 
toutes les familles ; des biens que nous 
voulons vous conferver pour vos propres 
enfans j des biens dont les defeendans de 
tous nos concitoyens font les héritiers pré- 
fomptife, & dont les cinq fixièmes feront 
toujours nécefiaircment afiedés à la clalïè 
des communes ? 

Ces biens que nous pofTédons, nous ont 
été garantis par toutes les loixdu royaume, 
&la loi facrée du dépôt nous oblige de les 
tranfmettre fidèlement à nos fuccefleurs. 

D’ailleurs, Meflîeurs, vous n’avez pas 
même encore conftaté , dans cette Aflenj- 
blée, le dette de l’Etat. Nous ne farvons 
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fis à quelle fomme précifc elle monte ; 
& avant d’avoir fondé la profondeur de 
nos maux , nous regarderions comme 
notre fcul remède , renvahifîemcnt des 
propriétés du Clergé , dont nous ne con- 
noiflbns ni le produit, ni les charges? II 
n’efl perfonne , fans doute , dans cette 
'Aflemblée, qui eût la barbare immoralité 
de vouloir dépouiller les poflefleurs ac- 
tuels du revenu de leurs bénéfices On 
n’oferoit pas propofer férieufement une 
fpoliation individuelle fi révoltante. Rien 
n eft plus facré , en genre de propriété , 
que la jouiflance de l’ufufruit i & quelle 
que doive être la deftination ultérieure 
des biens de l’Eglife, les bénéficiers, qui en 
font pourvus aujourd’hui avec l’approba- 
tion de la loi, ne fauroient en être dépouillés 
avant leur mort, fans la plus déloyale & la 
plus atroce injuftice. Or , fi les Titulaires 
jouiflent, pendant leur vie, du produic 
de leurs bénéfices , qui leur eft afluré par 
la loi , vous accableriez l’Etat d’une 
énorme furcharge d’impofitions, en pre- 
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nant fur vous la dépenfe du culte publiC)i 
qui ell abfolument différent des fondations 
particulières auxquelles nous devons la, 
plupart de nos propriétés. 

Allons plus loin. Savez-vous quel fera 
le produit éventuel des bonifications , des 
économies , d’une égale répartition & 
d’une perception moins difpendieufe des 
impôts i Non , vous ne le (avez pas en- 
core. Le régime des privilèges , des abon- 
nemens , de la fifcalité finit à peine 5 ôC 
avant d’avoir évalué vosreffources, vous 
auriez recours à la plus immorale de 
toutes les entreprifes , à la dernière dé- 
prédation du dernier dilipidateur ! 

Si le Roi s’efl: ruiné par tant d’em- 
prunts accumulés j s’il a hypothéqué nos 
biens à notre infçu , par ces mêmes em- 
prunts, qui n’ont jamais été enregiftrés 
dans les Parlemens de nos provinces , & 
fur lefquels nous n’avons affurément fait 
aucun bénéfice d’agiotage : la raifon, la 
juflice, l’intérêt commun exige que les 
ireftauratcurs des finances du Roi di£bu- 
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fcnc & évaluent d’abord fes propres biens 
par le retrait ou la vente de fes domaines 
engagés. Gette opération, commandée 
par les circonflances , feroit approuvée 
dans tout le Royaume. La garantie de la 
dette nous eft commune à tous. Si nous 
fommes tous les cautions du Roi , il eft 
jufte que nous fupportions tous égale- 
ment le recours j mais nous ne devons 
pas expier notre refponfabilité , avant 
que les créanciers ayent épuifé les biens 
du débiteur. 

Ne peut-on pas d’ailleurs , fans dépouil- 
ler le Clergé , fans écrafer la claflè indi- 
gente, établir des impôts fur le luxe, 
impôts vraiment produdifs , vraiment 
moraux, qui fauveroient peut r être le 
tréfor public, ou marqueroit du moins 
un terme à ces prodigalités infenfées qui 
fcandalifeat & dépravent la nation ? Pouf* 
fés par le mouvement d’un jufte patrio- 
tifme, nous venons d’abjurer entre vos 
mains tous nos anciens privilèges pécu- 
niaires. Nous vous avons déclaré , pour 
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la première fois, que nous voulions par- 
tager avec vous toutes les charges publi- 
ques} & pour répondre à cet élan de 
fraternité fociale , de privilégiés que nous 
étions , on vous propofe de nous retran- 
cher du nombre des propriétaires î Nous 
venons à votre fecours , & vous mettez en 
queftion fi vous nous dépouillerez de nos 
biens ! Toutes vos Provinces vous ont 
expreflement chargés d établir des impo- 
fitions qui puflent atteindre les porte- 
feuilles i & par un renverfement imprévu 
de ce vœu national, on veut, au con- 
traire , que ce foient ces mêmes porte- 
feuilles d’où dégoûtent les fueurs, les 
larmes & le fang du peuple, qui aillent 
atteindre & engloutir nos propriétés ! 
Citoyens, choififlez entre ces fangfues de 
l’Etat & nous , ou plutôt , vous n’avez pas 
befoin de choifir. Nous ne demandons 
point de viélimes. Nous voulons empê- 
cher la banqueroute en faveur de ces 
mêmes propriétaires de papier, qui pro- 
pofent contre nous bien pis qu’une ban- 
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^ueroute, en afpirant à nouschalTer, par 
un larcin légal , de nos propriétés , pour 
s’y établir à notre place. Nous facrifiercz- 
. vous à. ce mot fl nouveau & fi fcandaleux 
de notre langue , à l’agiotage qui , après 
avoir non-feulement trafiqué des befoins 
& des fautes de l’adminiflration , veut 
aujourd hui s’emparer dufanéluaire même, 
& s’approprier le patrimoine facré des 
pauvres & du Clergé ? 



Lorfque vous vîntes inviter le clergé , 
au nom d un Dieu de paix , à prendre 
place dans cette afîemblée parmi les re- 
préfentans de la nation , il ne devoit pas 
s’attendre à s’y voir livré du haut de cette 
tribune au mépris & à la rage des peu- 
ples. Nous dirons qu’il y a autant de 
lâcheté que d’injuftice , à attaquer des 
hommes qui ne peuvent oppofer aux 
outrages que la patience ,• & à la fureur 
que la réfignation. Nous dirons â nos dé- 
tracteurs, que fi le tombeau dans lequel 
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ils croient nous avoir enfevelis , ne letîr 
paroîc pas encore afîez profond , pour leur 
Tepondre de notre anéantiflcmcnt , cc 
feront leurs injures , ce feront leurs per- 
fécutions qui nous en feront fortir avec 
'gloire, pour reconquérir leftime & rin*- 
térêt de la nation, & que la pitié publi- 
que nous vengera bientôt du mal que rioife 
a fait l’envie. 



Nous nous abftiendrons de caraélé- 
rifer une perfécution qui rcnouvelleroit , 
q)our l’églife , cette époque de défaftre & 
de gloire, où les Pontifes de la religion', 
dévoués au miniftère du martyre , étaient 
obligés d’aller fe cacher au fond des ca- 
vernes, pour impofer les mains à leurs 
fuccefîeurs. Ges tableaux, malheureufe- 
ment trop prophétiques, paroîtroientpeut- 
être de calomnieufes exagérations, aux 
yeux de ceux de nos adverfaires qui ne 
font pas dans le fccret du parti, auquel ils 
[fervent d’inftrumcns. " ' 

COMITÉS 
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COMITÉS 

de V Ajjemblée Nationale, 

Nos comités font établis pour nouî 
feuls. Ce font des feclions particulières de 
cette alîèmblée ^ que la nation ne connoîc 
point. Nos comités ne devroient jamais 
correfpondre avec les provinces j & cepen- 
dant ce font eux qui , fouvent à notre infu, 
gourvernent le royaume & en règlent les 
deftinées. Votre comité cccléfiaftique, où 
je ne vois pas un feul évêque , & où l’on 
trouve à peine un petit nombre de curés, 
connus par la haine qu’ils ont vouée au 
clergé , exerce tous les jours une préro- 
gative qui n’appartient pas.,à l’Aflemblée 
Nationale elle -même. Non , Meffieurs , 
vos prétentions ne font pas plus des droits 
que vos murmures ne font des raifons. 
Non , vous n’êtes pas autorifés à corref- 
pondre individuellement& légiflativeinenc 
avec les citovens, C’eft à la nation toute 

J 

entière que vous devez parler, fi vous ne 
voulez pas que vos relations extérieures 

I 
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foienc, aux yeux de toute l’Europe, des 
certificats authentiques de tyrannie. Votre 
comité cccléfiaftiquc ne cefle pourtant 
d’exciter la fermentation la plus dange- 
reufe, dans toutes les parties de l’Em- 
pire, en correfpondant fans miflîon avec 
les bénéficiers, avec les corps eccléfiafti- 
ques, avec les municipalités & les dépar- 
temens. C’eft lui qui ofe leur tranfmettre 
des ordres que vous n’avez pas le droit de 
donner. C’eft lui qui, par l’organe d’un 
chef de bureau, qu’il appelle faftueufe- 
ment fon préfident , a écrit aux corps 
adminiftratifs : contre le clergé y 

vous fere:^ foutenus. Vous avez beau 
m’interrompre, vous ne perdrez pas un 
mot de ma cenfure. Vous demandez à 
répondre 5 vous avez , en effet , grand 
befoin d’une apologie. Attendez donc 
que l’accufation foit entière > car je n’ai 
pas encore tout dit , & il faut tout dire 
aujourd’hui pour n’y plus revenir. Je veux 
tirer enfin de vous la juftice que me pro- 
met ropinion publique, en révélant à 
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tctcc Aflemblée refprit donc vous êtes 
animés. C’eft votre comité eccléfiaftiquc , 
Mdfieurs , qui a ufurpé le pouvoir exé- 
cutif, & qui s’cft fait modeftement Roi 
de France, en préjugeant à fon profit la 
vacance du trône , pour toute la partie 
des décrets qui nous concernent. C’efl: lui 
qui a écrit dans toutes nos provinces des 
lettres aurti faftueufes que barbares , dans 
lefquelles, manquant aux loix les plus com- 
munes de la décence, il a adopté les for- 
mules les plus hautaines des chancelleries 
allemandes. C’eft lui qui s’eft érigé en man- 
dataire de l’Aflemblée Nationale j qui s’efl: 
chargé de faire exécuter vos décrets fans 
vos ordres > qui a prévenu la réponfe du 
S. Siège que vous fembliez attendre avec 
tant de modération > lui qui a provoqué 
les perfécutions & les'foulèvemens popu* 
laires qui vous font dénoncés, lui qui s’eft 
emparé de toutes les autorités , qui a 
aggravé la rigueur de vos décrets, en 
enjoignant aux municipalités de fermer 
les églifes des chapitres , d’interdire aux 
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chanoines , l’habit canonial , l’entrée du 
chœur , & les fondions de la prière pu- 
blique. Qu’il parle donc maintenant ce 
comité qu’il nous djfe en vertu de quel 
droit il a donné de pareils ordres > qu’il 
nous dife quel eft le décret qui l’a inf- 
titué pouvoir exécutif, & qui l’a autorifé 
à renouveller les horreurs des Huns, des 
Viligots & des Vendales, en condam- 
nant à la folitude d’un vafte défert , ces 
fanduaires d’où les Lévites font bannis 
comme des criminels d’état , & autour 
defquels les peuples confternés viennent 
obferver, avec une religieufe terreur , les - 
ravages qui attellent votre terrible puif- 
fancej comme on va voir , après un 
orage, les débris d’une enceinte aban- 
donnée qui vient d’être frappée de la 
foudre ! 



C’eft au nom d’un comité des recher- 
ches, c’eft-à-dire d’un comité qui s’eft 
humblement inllitué lui-même le léga- 
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taire imiverfel de rinqiiificion & du def^ 
potifme î d’un comité qui ne nous a ja- 
mais donné que de faufles alarmes, qui 
ne nous a jamais parlé qu’avec le délire 
de la peur, & la partialité de la calomnie , 
que l’on ofe dévouer aujourd’hui tout le 
clergé de France aux préventions de 
cette Aflemblée, ou plutôt aux fureurs 
du peuple. Ah! ce comité des recher- 
ches, fl digne d’être un jour recherché 
lui-même, ne pourroit nous humilier que 
_ par fcs éloges j & toutes fes dénoncia- 
tions font à nos yeux des titres de gloire. 
Les accufations vagues, les injures en 
épithètes,., que le rapporteur s’eft per- 
raifes dans cette tribune , ne méritent pas 
1 honneur d'être confondues en détail. ' ! 

CONSTITUTION. ' 

Je maintiendrai la conftitution contre 
tout particulier qui oferoit en mécoiv- 
noîtrc l’autorité : je la maintiendrai tant 
qu’elle fubfiftera, tant qu’elle ne fera pas 
rcnverfée par une autorité légitime. Mais 
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JC croirois être abfurde , je croirois être 
infenfé , fi je m’engageois à la maintenir 
contre la nation elle-même. Le voeu na- 
tional fera donc toujours ma fuprême loi, 
& je m’y foumettrai par le meme prin- 
cipe qui m’oblige d’adhérer aux décifions 
de cette Aflemblée. Quiconque mécon- 
noîtroit notre conftitution , tant qu’elle 
ne fera pas réformée , feroit un parjure 
& un perturbateur de Tordre public.,Mais 
tous ceux qui, en s’y foumettant, éclab 
reront la nation fur les moyens de la per- 
iccbonner 5 tous ceux qui , en revendi- 
quant toujours une conftitution, indique- 
ront au peuple les moyens de la rendre 
.plus parfaite , mériteront d’être placés par 
l’opinion publique au rang des meilleurs 
citoyens. 



• Allons plus loin , Meflîeurs , notre 
conftitution n’eft pas encore entièrement 
.achevée» mais;nons en avons pofé les 

• grandes bafes, & Yôus les principes fon- 

• damentaux en ont été fôlemnellcmenc 
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reconnus. La grande chartre du Roî 
Jean-fans-Terre, que les Anglois regar* 
dent comme le contrat conftitutionel de 
la Grande-Bretagne avec fes Rois > cette 
grande chartre afllire la liberté de la 
nation contre les emprifonnemens arbi* 
traires. & le droit de propriété contre les 
impofitions que la nation n’auroit pas 
eonfenties. Voilà le titre conftitutionel 
qui , depuis plus de cinq fièclcs, a oppofé 
en Angleterre une barrière infurmontablo 
au defpotiftne. Le double affranchifle* 
ment des perfonnes & des biens eft de- 
venu à jamais pour nous une prérogative 
nationale > & ce fondement facré de 
notre nouvelle conftitution eft d’autant 
plus immuable , que tous nos commet- 
tans l’avoient pofé d’avance dans nos ca- 
hiers , & qu’enfuite la volonté libre du 
Monarque l’a cimenté. 

Nos fuccefleurs achèveront , Mef- 
Heurs, cette conftitution précieufe, que 
nous avons commencée. Pourquoi nous 
méHcrions-nous de leurs, lumières ou de 
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leur patriotifme? Pourquoi commente- 
rions-nous les intentions de nos commet- 
tans, quand leurs ordres font formels ? 
Pourquoi voudrions -nous conquérir par 
de fubtiles & chimériques interprétations, 
un pouvoir qui , pour que l’exercice en 
foit légitime, ne doit être fufped d’aucun 
abus de confiance ? 

Le rapporteur de notre comité nous 
préfente je ne fais quelle définition méta- 
phyfique de notre conftitution, qui n’of- 
frc à mon efprit que des idées vagues , 
incohérentes & peut-être inexactes. Ma 
mémoire n’a pu retenir , d’après une lec- 
ture très-rapide, cette définition, que l’on 
n’a point enveloppée fans deflein , êc dans 
laquelle on nous infinue adroitement 
l’importante queftion des conventions 
nationales , dont je m’occuperai dans un 
inftant , pour débrouiller toure cette 
fcicntifique confufion de principes. Quant 
à moi, Meffieurs, je dirai clairement que 
la conftitution n’ell autre chofe que la 
fixation la diftribution des pouvoirs 
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politiques. On en feroic le travail de Pé- 
nélope, un ouvrage interminable, fi Ton 
y attachoic toutes les quefUons acceC- 
foircs qui appartiennent à la légiflation. 
Méfions-nous, Mefiieurs, de toutes ces 
fau (Tes notions, quiferoientde notre cont- 
titution un cahos, en la furchargeant de 
prétendues loix conftitutionnelles, qui 
font étrangères à ce contrat folemnel. 
J'obferverai, à ce fujet , que Ton a fingu- 
lièrement abufé , dans cette Afîembléc , 
du grand mot de conftitution , toutes les 
fois que nous avons demandé le rétablif- 
fement du pouvoir exécutif. De quel pou- 
voir parlez vous, nous a-t on dit ? Eft-ce 
du pouvoir militaire? Attendez donc que 
l’armée foit organifée. Eft-ce du pouvoir 
judiciaire î Attendez donc que l’ordre 
judiciaire foit établi. Eft ce du pouvoir 
admir.iftratifî Attendez c]iie les Départe- 
mens foient en aélivité. Voilà, Mefiieurs, 
les fophifmes qu’on nous a répétés comme 
des argumens fans réplique. J’y réponds 
çnpafîantjôc je dis franchement qu’une 
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lAlTemblée Nationale n’cft point tm 
interrègne dans une monarchie i que 
le pouvoir exécutif ne peut pas être un 
feiïl inftant fufpendu fans péril pour la 
chofè publique 5 que fon influence, loin 
de renaître de l’organifation de tous ces 
divers pouvoirs, fera, ait contraire, conf- 
titutîonnellement anéantie, lorfque nos 
décrets conftitutionnels les auront tous 
mis, pour ainfi dire , hors de la fphère de 
Ibn aélivité. Mais revenons à lobjet di- 
rect de notre délibération aètuellc. 

On répète fou vent, dans nos féances , 
le mot liberté y & Ion nous parle des 
amis de la liberté comme d’une feéte 
particulière. Or, Meflîeurs,4a liberté n’a 
point d’ennemis : il fuffic d’être homme & 
François, pour la regarder comme le plus 
précieux de tous les biens. Sous ce rap- 
port de la liberté des citoyens , fofe dire 
que notre conftitution elt achevée. Le 
pouvoir légiflatif eft aujourd’hui bien 
reconnu ,& la Nation a recouvré ce beau 
droit pour ne le perdre jamais. Hatons- 
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nous de faire du pouvoir exécutif une» 
partie vraiment intégrante de la légifla- 
tion , & l’autorité miniitérielle ne fera 
plus redoutable , & notre liberté fera dé- 
formais affiirée j & notre confentement 
feul pourra légitimer l’impôt, &: notre 
ferment du 20 Juin eft rempli. Les véri- 
tables ennemis de la liberté feroient les 
ambitieux qui voudroient éternifer nos 
fondions, 

CONTREBANDE. 

La contrebande eft fans doute un at- 
tentat cohtre la fociété. Celui qui s’ifolc 
pour l’exercer, fe conftitue dans un véri- 
table état de guerre avec tous fes conci- 
toyens j il ne doit imputer qu’à fa propre 
avidité, les châtimens que provoque fon 
infurredion. Mais fi la contrebande eft 
un délit, elle eft du nombre de ces cri- 
mes qui font créés par la loi , & que la 
loi ne doit par conféquent jamais punir 
qu’à regret, en oppofant aux conquêtes 
injuftes de la cupidité , la réprimante ex- 
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.pîation «les peines pécuniaires. Si vous 
voulez réformer', dans cec efpric de mo- 
, dération de de juftice, votre code fifcal, 
un court intervcrvalle fuffira, Meflîeurs, . 
à votre comité de conftitution, pour vous 
propofer tous les adouciflemens que Thu- 
manité vous commande , dans le jugement 
des contrebandiers. Que la contrebande 
lîmple fpit donc punie par la confifeation 
des marchandifes & même par de fortes 
amendes : cefl: la punition naturelle & 
direcle de la fraude, qui connoît la loi 
qu’elle, viole par l’appât du gain, & qui 
doit expier les profits illicites quelle con- 
voite, par les reftitutions ruineufes, & 
en quelque forte folidaires auxquelles les 
coupables s’expofent. Que la contrebande 
à main armée encourre la peine des ga- 
lères perpétuelles , cette perte éternelle 
de la liberté , eft le jufte falaire de tout 
citoyen qui veut repoufier la loi par la 
■ force , & qui vole l’état , en écartant , par 
Ja terreur qu’il infpire , tous les vengeurs 
de l’ordre public. Quiconque annonce 
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ainfi à la fociété le deflein arrêté de com- 
mettre un crime , de qu’ 1 en trouvera 
l’occafion , eft déjà criminel > & la loi eft 
évidemment autoriféc à lui en ôter pour 
toujours la tentation & les moyens, en le 
privant à jamais de cette liberté menaçante 
dont il abufe. Si Thumanité gémit de cette 
rigueur , la juftice l’exige & la raifon l’ap- 
prouve. Enfin que le contrebandier qui 
a donné, ou qui a tenté de donner la 
mort aux agents du fifc, foit confondu 
' avec tous les autres aflafîînsj & le meurtre 
feul fera dcs-lors puni par le facrifîce de 
la vie. 

CONVENTION NATIONALE. 

Qu’eft-ce qu’une Convention Natio^ 
nale ? C’eft une aflemblée chargée de 
repréfenter une nation qui , n’ayant pas 
de gouvernement, ou voulant changerla 
forme de fon gouvermcnt , ou même en 
réformer les vices, inveftit, de fon propre 
mouvement , fes députés , des pouvoirs 
néceflaires pour lui en donner un. Or , 
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pourqn’Hy eût en France uneConvention 
Nationale, il faudroic que la Nation en- 
tière , foulevée contre le gouvernement , 
& mécontente de fon Roi , eût choifi 
d’elle- même, des Repréfentans fans la 
participation du Monarque, eût donné 
de pleins pouvoirs à fes députés, & leur 
eût tranfmis tous les droits qui lui appar- 
tenoient au premier moment oïl elle fe 
forma en corps de nation. Telle eft l’idée 
qu’il faut fe former d’une Convention 
Nationale, Le caradère eflentiel d’une 
pareille aflemblée eft d’exercer, fans au- 
cune exception , tous les droits primitifs 
du peuple qui veut fe conftituer. S'il eft 
vrai que fous quelque rapport que ce 
puifTe être, votre pouvoir ait des bornes, 
vous n’êtes donc pas une Convention Na- 
tionale. Si votre pouvoir eft illimité > ft 
vous formez une Convention Nationale , 
vous pouvez bouleverfer l’empire, décla- 
rer le trône vacant , & même le renverfer 
à jamais. Je déclare à tous nos adverfaires, 
que leur dodrine aboutit à cette confé- 
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cjuence infenfée j que c’cft-là le point pré- 
cis de la difficulté, & le principe fonda- 
mental qu’ils ont à combattre. 

La Nation nous a envoyés, Meffieurs? 
mais ce n’eft pas la Nation , c’eft le Roi 
qui nous a convoqués. La Nation a voulu, 
& elle a impérieufement déclaré qu’aucun 
de nos décrets ne feroit exécutoire (ans la 
ianélion libre du Roi. Nous avons reconnu 
nous-mcmes cette doéline de nos commet- 
tans 5 nous avons pofé la borne de nos 
pouvoirs aux pieds du trône > & dès -lors 
il eft bien évident que la première page 
de notre conftitution , dépofe invincible- 
ment contre les publiciftes qui voudroienc 
faire de cette aflemblée une Convention 
Nationale. Cette expofition de mes prin- 
cipes, combinée avec le récit des faits, 
n’eft ni fyftématique ni conjedurale j elle 
porte un caradère d’évidence auquel vous 
ne refuferez 'point votre aflentiment ; & 
j’ofe efpérer que la prétention de former 
une Convention Nationale, ne reparoîtra 
jamais dans cette aflemblée. 
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Jenéconhois^ Meflîeurs, dans l’hifVoîre 
mederne, que deux Conventions vnimenc 
Nationales. En i< 5 oj, Elifabeth, Reine 
d’Anglctelre, mourut. Jacques VI, Roi 
d’Ecofle , hérita de fon trône* Il fut quef- 
tion alors de favoir comment l’Ecofle fe- 
roit gouvernée j fi elle cdnfcrveroit fon 
Souverain particulier , ou fi elle fuivroit 
la deftinée de la maifon de Stuart, pour 
fc réunir à l’Angleterre. Les Ecoflbis s’af- 
femblèrent à Edimbourg, fans y être con- 
voqués par leur Roi , pour juger cette 
grande queftion. Ils confentirent volon- 
tairement à la réunion de l’Ecofle avec 
l’Angleterre, en fe réfervant le droit d’etre 
repréfentés au Parlement de la Grande- 
Bretagne ; droit qui a été définitivement 
fixé en 1707, à quarante-cinq députés 
dans la Chambre des Communes, & à 
feize Lords dans la Chambre des Pairs. 
Voilà une Convention Nationale) voilà 
un contrat fynallagmatique & fondamen- 
tal d’un peuple entier, qui, fans confulter 

fon 
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fon !roi , délibère fur là manière donc U 
veut être gouverné# 

L’Angleterre nous offre un fécond 
exemple d’une pareille Convention. Jac* 
ques II ayant abandonné Londres & quitté 
fes états en i588, le Parlement s’affembla 
pour délibérer fur le départ du monarque 
infortuné qui , par fa fuite qu’on appelloic 
une défection , avoir, difoit-on, abdiqué 
la couronne en forçant du rovaume. L’abf 
eence du Roi devint le fujet d’une con- 
teftation très-importante. Le Parlement 
comprit que le pouvoir exécutif étant une 
partie intégrante de la conftitucion an-, 
gloife , les Repréfentans de la Nation ne 
pouvoienc plus décréter aucune loi , tant 
que le gouvernement feroic incomplet. 
Le Parlement fe déclara donc, fous la 
garantie fuppofée du falut public. Con- 
vention Nationale , pour recouvrer fon 
' adivité , qu’il avoir perdue par le défaut 
d’adion du pouvoir exécutif. Il reconnut 
les droits du prince d’Orange au trône 
d’Angleterre, & fe hâta de rentrer auffi- 
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tôt, fous l’adrainirtration royale, dans 
Icxercice ordinaire de fes fondions. 

Ces deux exemples prouvent jufqu’à 
l’évidence , que l’afTemblée donc nous 
fbmmes membres, convoquée par le Roi, 
& fubordonnéc à la fandion du Roi , n’a 
ni la miflîon, ni le caradère, ni les pou- 
voirs d’une Convention Nationale. 

s 

CRÉDIT. 

On ne nous parle que du crédit public 
& de la néceflîté de le rétablir. A entendre 
ces invocations éternelles , on croiroit 
que ce crédit tant vanté efl: le véritabla 
tréfor & l’unique falut de l’Etat.' Javoue 
que , grâces à l’iinpéritie des Adminillra- 
teurs, le crédit efl: en effet indifpenfabic 
dans ce moment pour opérer la régéné- 
ration des finances j mais quand le Royau- 
me fera fagemenc gouverné , le crédit ne 
fera plus qlie ce qu’il eft en effet , un mal 
néceffaire , une vafle calamité , & le plus 
terrible fléau qui foit jamais tombé fur le 
peuple. Cefl: lui que j’aceufe devant vous 
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de tous nos malheurs i c’efl lui qui a fo- 
mente ces folles diflipations qui ont enfin 
tari toutes les fources de la félicité publi- 
que. Cell: lui qui a fait entreprendre 
légèrement ces guerres qui font fi fou- 
vent, ÔlIc plus grand des malheurs pour 
les Peuples & le plus grand des crimes 
pour les Rois. Ceft lui qui a entretenu 
ces armées innombrables, qui ont tant 
aggravé le fléau de la guerre , dont elles 
ont perpétué l’image & la dépenfe' au 
milieu de la paix, en donnant habituel- 
lement à l’Europe entière la forme d’un 
immenfe champ de bataille. C’eft lui qui 
a engendré ces ténébreufes complications 
d’impôts, des dettes , d’anticipations d’of- 
fice , d’arrérages qui rendent aujourd’hui 
fi difficiles la fimple connoifiance (^çs 
maux dont nous fommes menacés de 
périr. C’eft lui enfin, c’eft lui feul qui a 
dévoré d’avance la fubfifiance des géné- 
rations futures. Oui , lorfque Fran- 
çois ouvrit pour la première fois un 
emprunt fur l’Hotcl-de’ Ville de Paris 

A * 
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en I , il créa une nouvelle fource de 
calamités pour le genre humain j il .pofa 
la première pierre de cet édifice défais 
treux , qui , en chancelant aujourd’hui , 
nous fait craindre d’être tous enfevelis 
fous les débris. Le plus riche Royaume 
de l’univers n’a pu réfifter que pendant 
deux fiècles & demi à ce fyftême d’em- 
prunt , fans fonds libres affeélés aux inté- 
rêts, fans extindion des dettes plus oné- 
reufes , fans ordre invariable de rem- 
bourfemensi fyftême imaginé par un vil 
diflîpateur, développé par des Italiens 
concuflîonnaires , détefté & cité à la 
Chambre Ardente par Sully, honteufe- 
ment renouvellé fous les Médicis , flétri 
par deux infidélités à la foi publique fous le 
dernier règne , & port^ de nos jours à un 
excès de démence, qui a fait regarder le 
dernier terme de la ruine du Royaume > 
comme la plus brillante de nos profpê- 
rités pécuniaires. Pour nous qui fommes 
chargés de réparer les ravages de ce 
crédit miniftériel , nous devons foupirec 
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vers le moment où cette reflbttrce n’étant 
plus nécefîaire à la chofe publique , elle 
fera profcrite par nos fuccefleurs, comme 
le funefte & infenfible fecret de ruiner la 

Nation , & de boulcverfer l’Etat 

La manière la plus sûre de reflufciter le 
crédit , confide à rétablir dans tous les 
Départemens l’ordre & l’économie, & 
mettre la recette de niveau avec la dé- 
penfe , à proferire les anticipations , à 
infpirer enfin une confiance univerfelle , 
en fe montrant rigoureufemenc jufte. 

CROISADES. 

Puilqu’enfin mon fujet m’oblige de 
parler de ces guerres que l’on attend dans 
l’éloge de Saint Louis, comme le double 
écueil du Héros & de l’Orateur, j’avoue- 
rai d’abord que la religion s’étant établie 
fans âutres armes que la charité, veut 
régner fur les hommes par l’afcendant de 
la .pe'rfnafîon, & non par l’clFroi de« 
meurtres f que le tems ejl venu, oiV félon 
l’Oracle, de l’Evangile , Dieu ne fera f\lus 
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âdoré ni à Samarle ni à Jérufalem ^ 
fur xoiue la terre en efprit & en vérité ; 

< mais je dirai auiîî que fi l’on examinoit 
avec la même rigueur les motifs de toutes 
ks guerres , on en trouveroic peu 'dans 
rhiftdire de plus juftes que les croifades j 
que la ’malignité du ficelé ne les con- 
damne' aujourd’hui que parce qu’un Saint 
ks a continuées puilque tous - les autres 
Souverains croifés- échappent à la-’cen- 
fure, font al>fous oii- laifles dans l’ou- 
' bli j qu’on reproche plutôt à notre Mo- 
narque fa défaite que fon émigration , & 
qu’il ne lui a fiianqûé que des fuccès 
pour obtenir des éloges. Mais il faot ùne 
apologie plus ‘.particulière .pour juftifier 
Saint Louis d’avoir adopté la feule entre-» 
prife pouV laquélld l’Eürope feToic jamais 
réunie : intcrrogçôhs; iès faits , & ^pro- 
iion^ohs. -•! ! : • T> : ' - : * ‘ 

. Le pèlerinage du Roi Robert à Rome 
fut le premier germe des gaeffes faintes. 
Les Ghevaliers'Franiçois , perfnadés que 

l’Univers touch'oit.aû terme de. fa durée 

» 
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regardoient le voyage de Jériifalera 
comme une efpècc de facrement qui 
efFaçoic tous les crimes > & l’on conçoit 
combien ces pénitences militaires avoient 
d’attraits pour une NoblclTc belüqueufe 
qui ne connoiflbit que la gloire des batail- 
les'. Depuis deux cens ans des flots de 
croifés s’étoient précipités vers l’Afie ^ 
lorfque Saint Louis prit la croix i & les 
Européens n’alloicnt plus dans la Palef- 
tine en conquérans, mais en défenfeurs , 
pour racheter des compatriotes, des amis, 
des frères. Or, Melfieurs, dans un fiècle 
où un berger enthoufiafte (i), ,au fein 
même de la Capitale, devenoit chef de 
cinquante mille brigands > dans un fiècle 
où l’on voyoit de nombreufes armées 
d’enfans (2} mettre l’Europe en feu 5 dans 
un fiècle où tout ce que la religion 



(i) Cet impofteur s’appe'Ioît Jaccb. 

(1) Plus de cinquante niiilc enfans fe croisèrent & 
s’embarquèrent à fltîarfeille j les uns firent naufrage , 
les autres furent vendus en Egypte par leurs propres 
condu£lcars , & il n’en reviat pas un feul en Franc*. 
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éplorée avoir pu obtenir par fcs conciles 
en faveur de l’humanicé , c étoit la trêve du 
Seigneur^ c’eft-à-dire, deux jours d'inter- 
ruption dans chaque femaine pour les 
aflaflînats, Saint-Louis forcé d’opter entre 
une guerre étrangère & des mafîacres do- 
meftiques , dût préférer une expédition 
militaire ices épouvantables féditions (i). 
Mais puifque Saint Louis ne pouvoit 
éloigner ces calamités qu’en prenant les 
armes , n’étoit-il pas plus fage de com- 
battre des peuples avec lefquels il n’é- 
toit lié par aucun traité, qui reterioicnt 
fcs fujcts dans les fers , & dont il ne pou- 
voit ni craindre le reflentiment , ni tolérer 
les outrages ? Ah ! fi Saint Louis fortuit 
tout-à-coup du tombeau pour fc juftifier 
lui-même au milieu de cette AiTemblée ; 
Cl Eh quoijdiroit il> eh quoi, François, 
» vous chez qui j’aurois dû trouver des 
» défenfeurs , c’eft vous qui vous élevez 

(i) Sî Charles IX , plus docile aut confeils de l’A-r 
mirai de Châtillon, eût déclaré la guerre à l’Elpagne, 
Il aurolt épargné bien des maUreuts i la Fransc» 
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» contre moi? Je demande juftice à ma 
» Nation contre l’hiftoire qui ma mé- 
» connu. Tranfportez-vous dans le lîècle 
» où je vivois > vos pères avoient blâmé 
39 Philippe P’’ & d’autres Rois, mes ancê- 
» très, de n’avoir pas pris la croix, & ils 
» me reprochoient déjà la même indo- 
» lence. Vous êtes Chrétiens. Eh bien ! la 
» Cité fainte étoit la proie des infidèles", 
» le tombiau de Jéfus-Chrift étoit pro- 
» fané tous les jours par le fang de fes 
3» Difciples qu’on y répandoit à grands 
3* flots. Vous êtes François. Eh bien ! U 
» n’y avoir pas un François qui n’eût des 
» parens captifs chez les Sarrafins, & qui 
» ne fut difpofé à les venger fans moi : 
» cependant ces Chrétiens gémiflant dans 
35 les fers éroient mes fujets j ils m’invo- 
» quoient comme le feul libérateur qu’ils 
» pulfent attendre," moi qui avoir ceint 
3» l’épée de Chevalier , & m’étois lié par 
39 un ferment à la défenfe de mes frères", 
39 Pouvois-je'-refiifer mon bras à ces 
» infortunés , auxquels on n’offroit que 
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» l’alcernative de l’apoftafie on du raar- 
» tyre? Eh! que penferiez-vous donc de 
» moi, fi j’avois été afîez déioyal, afTez 
» peu digne du trône pour les abandon- 
» ner? Il fut Roi de France , diriez* 
» vous aujourd'hui, & il laifîa périr 
» fbixante mille François dans les cachots 
» de la Syrie i mon nom n’eft point Hétri 
» de cette tache : vos cenfures ne me 
» louchent plus ». Voilà des jnotifs que 
Saint Louis pourroit alléguer avec con- 
fiance, Meffieurs, pour exeufer fon émi- 
gration, & moi j’ajouterai: U attira fes 
grands Vaflàux dans la Syrie, & il abolit 
le gouvernement féodal } il chafia de 
I Europe les Mufulmans qui ravageoienc 
l’Italie depuis deux fiècles; il créa une 
marine puifTante pour foutenir ces guerres 
faintes auxquelles la France doit l’origine 
de fon commerce & de fa navigation. 
Eh! oh en feriez vous i^s les croifades? 
Avez'vous donc oublié :que vos mœurs 
n’ont perdu cette rouille, de barbarie 
quelles avoient^ contraéléç dans les ma- 
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rais de la Geririanic d’où vous forcez , qu’à 
la vue des villes policées &: des peuples 
civilifésde la Grèce ? Vous n’culTiez point 
acquis dans vos propres foyers cette ur* 
banité que votre cfprit imitateur faifit 
dans la patrie des arcs. Quels progrès 
avoit fait la raifon parmi vous depuis la 
fondation de la Monarchie ? En vous 
arrachant à vos climats pour vous con-. 
dujre à la fource des lumières , Saint 
Louis alluma en' vous la foif des feien- 
ces 5 & après avoir amené de fon pays des 
efclaves &: des ..barbares, il lui rendit des 
fujetS & des hommes. Ah ! plaignons ce 
grand Roi d’avoir acheté aux dépens de 
fa gloire , le bonheur d’une ingrate pof- 
térité. : ... ' 

' DÉCLAMATION. ' 

, . . i 

Ecartons des vaines déclamations qui 
concriftent la raifon du fage, en. mendiant 
les honteuxyapplaudifleniens de la. muià 
titude. 
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DÉMOCRATE. 

Les mêmes hommes que nous avons 
vu ramper lâchement aux pieds de tous 
les dépdfîtaires de l’autorité abfolue , flat- 
tent aujourd hui 1 orgueil populaire^ parce 
' qu ils encenfertt le pouvoir par-tout où ils 
le trouvent : tous ces vils adulateurs de la 
, multitude ne font que des courtifans qui 
ont change d idole , & qui ne méritent pas 
d’être entendus dans le temple de la 
liberté & de la vérité. 

DETTE PUBLIQUE. 

' Vous favez que j’ai fouvent infifté dans 
cette tribune pour vous preflèr de liquider 
la dette de l’état. Cette opération , qui 
devoit être la bafe de tous vos travaux en 
matière de finance , eft: à peine ébauchée. 
Votre comité dés finances a livré à l’im- 
prellîon les états qui lui ont été remis par 
le tréfor royal.. 'M. l’Evêque^ d’Autun , 
fortement occupé de l’exécution de fon 
projet, vient de publier, dit-on, desob- 
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fervations dans lefquelles il affirme que la 
dette de l’Etat ne s’élève qu’à la fomme de 
quatre milliards trois cents foixinte-treize 
millions, deux cents quatorze mille, fîx 
cents feize livres. 

Mais d’abord j’arrête ici M. l’Evêque 
d’Autun, ou l’auteur de l’écrit qu’on lui 
attribue, & je dis, fi les biens nationaux 
ne valent, de votre propre aveu, que deux 
milliards , & fi vous reconnoifîez vous- 
même que la dette de l’Etat s’élève à qua- 
tre milliards & demi , il réfultera évidem- 
ment de l’aliénation de ces biens qu’une 
, dette de deux milliards & demi reliera 
fans hypothèque. Vous n’opérerez donc 
pas l’entière libération du tréfor public en 
aliénant la totalité de ces biens , & en 
rembourfant des capitaux dont un tiers 
ne coûte prefqu’aucun intérêt à l’Etat. 
Direz-vous que l’impôt fervira d’hypo- 
thèque à ceux des créanciers qui ne pour- 
ront pas être admis à vos acquifitions > 
Mais confidérez que les frais du culte vont 
engloutir une partie très-confidérable d« 
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l’impôt} que plufîeurs impôts acluellement 
abolis, tels que la gabelle, par exemple, 
étoienc hypothéqués aux créanciers de 
l’Etat } que vous ne voulez voter l’impôt 
que pour deux ans , & quel’impôt devroit 
être perpétuel pour fcrvir d’hypothèque 
invariable à vos créanciers. Confidérez 
enfin, que tous les créanciers aéluellement 
reconnus ont un droit égal à l’hypothèque 
des biens nationaux > qu’il n’y a aucûne 
raifon pour favorifer l’un au préjudice de 
l’autre , & que ne pouvant pas tous parti- 
ciper à vos ventes, ils ont tous le droit de 
s’oppofer aux aliénations. 

Mais je n’ai pas befoin de m’arrêter à 
ces confidérations' pour appuyer l’argu- 
ment que je tire de la dette publique. 
Cette dette n’eft pas encore liquidée. 
Perfonne au monde n’a donc le droit de 
la fixer. Vous prétendez qu’elle ne s’élève 
pas au'defliis de quatre milliards & demi. 
Quant à moi , qui me fuis occupé autant 
que vous , & peut-être plus que vous , de 
cette liquidation importante je connoii 
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depnis long-tems le tableau que vous me 
préfentez fur la foi apparente du comité 
des. finances dont je fuis membre. Malgré 
mes recherches, je n’ai pas encore pû 
parvenir à évaluer avec une exade préd- 
fion la dette publiques mais je vais prou- 
ver que , fans avoir atteint la borne de 
nos créances, mes découvertes m’ont ap- 
pris que la dette publique s’élevoît au- 
deflus de fepe milliards. Eh ! qu’on ne 
m’aceufe point du projet criminel de pro- 
voquer la banqueroute, en révélant à la 
Nation cette effrayante vérité. Non, je 
ne défcfpère point du falut de l'Etat, 
qu’une ignoraince coupable pourroit feule 
compromettre. Je ne cherche point à ré- 
pandre l’allarme, en portant la lumière 
jufqu’au fond de cet abîme qu’il faut fon- 
der dans toute fa profondeur , puifqu’U 
faut le combler. Je déclare hautement 
que la Nation a des relfources fuffifanr^ 
pour acquitter avec honneur tous fesen- 
gagemens , dès qu’il y aura en France 
encre les mains du Roi une force publique. 
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un reflbrt d’autoricé , fans lequel l’impôt 
ne peut jamais être perçu. Ayez doncj 
Meflieurs , le courage d’entendre ce que 
j’ai le courage de dire. On veut nous 
éblouir par des promefles, par des appro- 
ximations, par des flatteries qu’on appelle 
ici des preuves de patriotifme > mais il faut 
des calculs) on ne nous en préfente au- 
cun , & ceux que je viens vous offrir font 
inconteftables. 

Voici donc, Meflieurs, le tableau de 
la partie de la dette nationale que je con- 
nois, & dont je garantis la certitude en 
vous la dénonçant. Je ne parle point des 
intérêts que la Nation paye 5 je parie uni- 
quement du capital quelle doit. Je ne 
répondrai à aucun anonyme *, mais je m’en- 
gage folemnellement à juflifier l’exaditude 
du compte fuivant , dont j’ai déjà difcutc 
tous les articles dans deux longues féances 
de votre comité des finances5 je m’engage, 
dis- je, à en démontrer la vérité contre 
tous ceux qui voudront me contredire , à 
la feule condition qu'ils mettront leur nom 

aux 
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aux écrits qu’ils voudront publier contra 
moi. 

Etat de la dette publique. 

Le capital des rentes 
cônftitüées monteà deüï 
millards fix cens millions , , 

ci . 2,i5oo,'oôô,ôbo 1* 

Les rentes viagères & 
ies tontines , s’élèvent à 
cent trois millions , à rai- 
fort de fèpt , huit , neuf, 
dix pour cent d’intérêt» 

Je fuppofe qu’elles font 

toutes à huit pour cent, ‘ ^ 

& qu’elles forment, pat 
conféquent , un capital 
de douze cent trente-fîx 
» millions , ci . . . t, 2 3^,000,000 
Les aflîgnats nouvel- 
lement créés , & déjà dé- 
penfés avant leur émil^ 
lion , quatre cènS mil- . ' 

lions , ci, , 4 , 406,000,000' 

4,235,000,000!. 

L 
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' VxLUtre pan 4,13^,000,000!. 

La dette du Clergé 
général , cent cinquante 

lïiillidns , ci i;o, 000,000 

Emprunt national du 
mois de Septembre der- 
nier , moitié en argent , . .. ; 

moitié en papier, & dont 
un quart neft pas rem- 
pli, trente millions, ci. . 30,000,000 

Les Payeurs & les 
Contrôleurs des rentes , 

trente-deux millions, ci. . 32,000,000 

* 

Les R.cceveurs-Géné- 

■ » ■ ' 

Taux & particuliers des .j. . . , 

finances , quatre - vingt 

millions, ci 80,000,000 ^ 

Les Feràiers géné- 
Taux, les Régifleursgé- . ; 

néraux, les Adminiftra- 1 , 

teurs du Domaine ,, deux , . 

cens cipq millioos , ci . . . 29^ ,000,000 

^ : 4,723,000,000!. 
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Ci-contre 4,723 'o0£),bool. 

Les prêts faits au Tré- ^ 

for royal, par M.Necker 

ou par M. Mory, quatre ^ ; ,n 

millions , ci * ’ 4,000,0100'. 

Lesrembourfemensea : . 

annuités dues à la Caiffe ' ,,, 

d’efcompte & aux No- , 

taires de Paris, Idixante- • 
dix-fept millions , ci . . . . 77,000 pco' 

Tous les effets au por- 
teur , qui circulent fur la 
place, en y comprenant ' ' 

les fonds de l’ancienne ‘ * 

Compagnie des Indes, - ’ -- 

quatre cens quatre-vingt* ' ' ‘ 

dix-fept millions , ci ... • 4^7,000,000 
LesGouvernemensdc " 

l’intérieur du Royaume; • ’ ■ ' - 

quatre millions , ci . . 4,000,000 

Toutes les charges de -- l 

magifl:^ature & de finan-- 

3,30^,000,000 

La 
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Dt r autre part . . . . ; 


305,000,000!, 


CCS, avec les rniniftériels 




des Procureurs, des Huif- 


• 


fiers & des Notaires , les 
Greffes , les grandes & 
petites CKancelleries, fix 


cens millions , ci 


^00,000,000 


Les anciennes dettes 




liquidées , douze rail- 




12,000,000 


Les emprunts dans l’é- 


tranger, dix raillions, ci. 


10,000,000 


Les emprunts fur les 


pays d’Etat, cent trente 




.millions, ci * . . . . 


130,000,000 


L’arriéré des Dépar- 


* - 


temens , cent cinquante 


millions , ci • 


1 50,000,000 


Les dettes particu- 




lières des Diocèfcs, des 


Ordres religieux , des 






5,217,000,000!, 
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Congrégations , des Mo- 
naftères, des Chapitres ’ • 

& des Bénéfices, cent cin- 
quante millions, ci.... 1^0,000,000 

Les dîmes inféodées 
dont la Nation a promis 
le rembourfement au de- 
nier vingt-cinq, & dont * 
le produit eft de dix à 
onze millions de revenus^ 
felcMi le rapport imprimé 
du Comité eccléfiafti- 
que, deux cens cinquante 

millions, ci 250,000,000- 

Les charges de la mai- ‘ 
fon du Roi , de la Reine 
& des Princes, cinquante- 
deux millions, ci. .... . 52,000,000 

Les emplois militaires, 
les charges de l’Etat-Ma- 
jor & des CommiOaires 

<J,55p,ooo,ooo U 

L* 
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des Guerres , quarante 

millions, ci. 40,000,000 

Les avances des Fer- 
miers de Sceaux & de 
Poifly , douze cents mille 

livres, ci i,aoo,ooo 

Les dettes particuliè- 
res à l’adminirtration de 
chaque pays d’Etat, qui 
fon- devenues la dette de 
la Nation , depuis que 
ces adminiftrations font 
anéanties, & que l’an- 
cienne divifion des Pro- 
vinces efl: changée , au 
moins foixante raillions, 

ci (?o,ooo,ooo 

Les Jurandes de tout 
le Royaume , qui ne font ' 
pas encore fupprimées, 
mais dont la fuppreflîon 

5,770,200,000!. 



/ 
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C i‘Contre <^> 770 , 200,000 î, 

eft une conféquence né- 
ceflaire de la nouvelle ^ 

Conftitution, & qui dans 
tous les cas, n’en forment 
pas moins une partie de 
la dette publique , puis- 
que l’Etat a vendu ces 
privilèges donc il a ga- 
ranti la jouiflànce , cent 
trente millions, ci 150,000,000 

Total 5,900,200,000 1. 

Je m’arrête. J’avois affirmé que la dette 
publique montoit à‘ fepe milliards ; je le 
démontre. Je n’ai parlé ni de la non-va- 
leur de la perception des impôts , ni de 
leur fuppreffion, ni des nouvelles dépenfes 
dont l’Etat eft chargé en vertu de nos 
décrets, pour les frais du culte , le traite- 
ment des bénéficiers , les penfions des 
religieux & des religieufes , l’adminiftra- 
tion de la juftice , lesaiTemblées nationales 
permanentes , les aflemblées adminiftra- 

E ^ 




( 158 5 

tîves des départemens , de diftridls , des 
diredoires, des municipalités, A toutes 
ces dépenfes annuelles, donc raflembléc 
nationale vient 4,e charger, pour la pre- 
mière fois, le tréfor public, U faut ajouter 
la mafle de la dette , que nos décrets ont 
prodigieufement augmentée , . comme on 
vient de le voir dans le tableau précé- 
dent , & fur-tout le rembourfement que 
nous avons néceflité d’une portion confi' 
dérable de nos dettes, dont la Nation ne 
payoit point ou prefque point d’intérêt. 
Ce n^eft pas à celui qui révèle avec fran- 
chife les créances de l’Etat , que doivent 
s’en prendre les citoyens juftement con- 
triftés d’une fi affligeante énumération 5 
ceft uniquement à ceux qui ont tant ag- 
gravé notre fardeau , que le patriotifme 
peut demander compte de ce formidable 
réfultat de leurs décrets. En difant ainfî 
la vérité , je crois , Meffieurs , faire un 
grand pas vers l’ordre , fans lequel il ne 
fauroir y avoir Aucune fureté pour les 
créanciers de l’Etat. 



« 



/Oigitized by 



( l(?p ) ^ 

* Loin d’exagérer la dette nationale, je 
ne l’ai point fuivie dans toutes fes ramifi- 
cations, Ce n’eft point en effet, une liqui- 
dation exade que je préfente, je porte 
fimplement pour mémoire l’arriéré des 
rentes , des penfions , des intérêts & des 
gages , quoique cet article excède de deux 
cens millions , en y comprenant le femef- 
tre, échu le premier juillet dernier. Je 
porte également pour mémoire , les dettes 
particulières de tous les tribunaux du 
royaume , le rembourfement du papier 
des ifles, les anticipations dont le renou- 
vellement nous a été dénoncé, toutes les 
créances fur l’Etat qui me font inconnues, 
& l’examen des dettes particulières de 
l’Hotel-de-Ville de Paris , fur lefquelles 
il ell: facile de prévoir les plus férieufes 
conteftations. 

Onm’^objcdé, i ®. que l’exacte appré- 
ciation des charges de judicature étoic 
inférieure à mon ellimation > a®, qu’il ne 
falloir pas évaluer la dette conftituée par 
dénonciation des capitaux , mais unique- 
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ment par le montant des intérêts} 3°. que 
le capital des rentes viagères étant anéanti, 
il falloic le retrancher de la dette pu- 
blique. . 

• Voilà les trois feules objedions férieufes 
qui m ayent été oppofées dans votre Co- 
mité des Finances. Je vais vous commu- 
niquer mes réponfes, dont la grande ma- 
jorité de mes collègues m’a paru fatisfaite, 
& vous jugerez entre nos différens fyf- 
tèmes, de quel côté fe trouve l’illufion 
ou la vérité. 

D’abord, ce n’eft point fur la première 
quitHIncc de Finance qui n’exifte plus ; 
ce n’efl: point en raifon du centième de- 
nier, auquel la plupart des charges n’é- 
toient point foumifes, & qu’aucun office 
ne payoit à la rigueur, qu’il faut évaluer 
les charges de magiftrature. La liquidation 
doit en être faite dans tous les Tribu- 
naux , conformément aux difpofitions de 
l’Edit de 1771. Ce travail eft encore très- 
incomplet } & le Comité de Judicature le 
" termineroic promptement s’il vouloir s’etH 
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occuper. Les OfHces miniftériels doivent 
fubir une fuppreflîon prefque générale 
en vertu de la nouvelle organifation des 
Tribunaux. J obferverai à ce fujct cjue 
nos décrets ont établi dans tous les dif- 
tricls des Tribunaux compofés de cinq 
Juges^ & qu'ils ont anéanti tous les Tri- 
bunaux fupérieurs. On avoir cru jufqu a 
prQfentquc pour exciter l’émulation parmi 
les Jurifconfultes & pour prévenir la cor-» 
ruption des Juges, il falloir avoir peu deTrb 
bunaux, & beaucoup de Juges dans chaque 
Tribunal. Nous avons décrété tout le 
contraire, &le temps nous jugera. Mais 
fans me livrer à cette digrefïïon , je me 
borne à la partie financière des Offices, 
& je l’évalue à fix cents millions, en y 
comprenant les charges de Finances. 
L’Avis de plufieurs perfonnes inftruites 
dans cette matière, les omiffions remar- 
quables que je trouve dans les liquida- 
tions déjà connues , les réclamations qui 
m’ont été adreffées par .plufieurs Bail-: 
liages, où l’on demande avec juftice, outre 
le prix réel d’acquifition , le rembourfe-:: 
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ment des frais de réception & 3es droits 
dii marc d’or, l’appréciatron que fai faite 
des charges de la Chancellerie & du 
Confeil dès parties} enfin tons les,reiv 
feignemens qae j’ai pris à ce fiijct , me 
conduifcnt au réfulut d’une créance de 
plus de ftx cents millions. La confervation 
des Offices de Notaires en fufpendroit le 
rembourfemcnt , mais elle n’en étendroit 
pas le capital. 

Je paffe maintenant à ta liquidation de 
la dette conftituée> & je dis qu’il ne faut 
point l’évaluer par le montant des inté^ 
rets, mais par les fommes ftipulées dans 
les contrats de conftitution. Je fais bien 
qu’en appréciant la dette cwiftituec à 
raifon de cinq pour cent des intérêts an- 
nuels que paye l’Étaf , On obtient une 
réduélion fîdive très-confidérable j mais 
cette évaluation me paroît évidemment 
injufte. Les créanciers du Clergé, par 
exemple , qui fe font réduits volontaire- 
ment à quatre pour cent , comme je l’ai 
déjà obfervé , tandis qu’Hs auroient pu 
placer leurs fonds fur le Roi à fbt ôcmême 
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i fcpc pour cent , doivent-Üs perdre , au 
moment de leur rembourfement un cin- 
quième de leur créance î Les rentes conf- 
tuées ont été déjà réduites par le gouver- 
nement, avec le dcfpotifme le plus arbi- 
traire en 1720, en 17^4, en 1771 j mais 
du moins nos adminiftrateurs immoraux 
coloroient çes confifcations tyranniques, 
en promettant d*établir comme dédom- 
magement des réduéhions , des cailî'es 
d’araortiflement pour rembourfer annuel- 
lement les capitaux par la voie des lote- 
ries. C’eft à cette condition que les plus 
honnêtes créanciers de l’Etat ont fubi une 
■énorme diminution dans leur fortune. La 
condition n’a point été remplie. Peut-on fe 
faire aujourd’hui un titre contre eux de l’in- 
jullice & de la mauvaife foi des Miniftres> 
Quel eft celui de ces créanciers ainh ré- 
duits qui ne pouvant plus redouter aucune 
nouvelle réduftion j puifqu’elle auroit tous 
les càradères de la plus infâme banque- 
route, ne préfère fes rentes aéluelles ainfî 
diminuées, à un capital qui n’en re^ré- 
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fenteroic le fond cju’àraifon de cinq pôuif 
ccnc de i’intércc annuel dont il jouit ? Le 
file le plusayide ne peutplus l’atteindre > & 
intérêt pour intérêt, il préférera toujours 
celui qui eft attaché à un capital plus 
conlîdérablc. Auffi voyons-nous que ces 
rentes ainli réduites fontprécifément celles 
que l’on eftime le plus dans Ip commerce. 
D ailleurs , l’Etat doit manifeftement ce 
qu’il a reçu : or, il a inconteftablcment 
reçu toutes les femmes énoncées dans les 
contrats. Ce n’eft donc pas moi qui faits 
une fiction , en éyaluant ainfî les créances 
de l’Etat. La fidion appartient ici toute 
entière au fyftême que l’on m’oppofe, en 
compofant la mafle idéale de la dette , 
d’après l’intérêt de cinq pour cent qu’elle 
coûte au Royaume. D’ailleurs tous les 

4 

efforts de l’affemblée nationale tendent à 
la diminution progrefiîve de l’intérêt 
•de l’argent 5 & cette défirable révo- 
lution feroit l’effet néceffaire du réta- 
bliffement du crédit public. Or , plus 
l’inréfêt de l’-argent baiflèra , plus vous 
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vous rapprocherez de la valeur primicive 
des capitaux que vous devez : ils auront 
alors, par la feule diminution' de l’intércc 
toute la valeur foncière qu’ils repréfcn- 
tent J & vous ne pourrez plus rembourfer 
au préjudice des créanciers. J’ajoute que 
les créanciers de l’Etat ne fauroienc être 
contraints d’accepter aujourd’hui leur rcm- 
, bourfemenc d’après la rédudion des inté- 
rêts} & qu’outre la priorité de leur hypo- 
theque, la léfion même qu’ils ont fouf- 
ferte, ne permet plus de faire aucune fpé- 
Culation qui réduife encore une fois leur 
créance de moitié. Ceft la caufe commune 
de. tous les rentiers de l’Hôtei-de- Ville de 
Paris, du Clergé & des Pays d’Etat, que 
je défends , en développant ces principes} 
ôw j obferve qu’après nous avoir fait long- 
tems un myftèrc de la dette de l’Etat , on 
a recours aux plus miférables fopbifmes & 
ôux fidions les plus immorales poitr en di- 
minuer la mafle. 

On m’oppofe enfin qué le capital des 
rentes viagères eft anéanti , & que l’Etat 
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iie pouvant pas être tenu de le rembouf» 
1er , je ne dois le compter pour rien dans 
la liquidation de la dette publique. 

Cette objeflion ne paroît pas férieufe» 
fans doute , à ceux mêmeS qui la prcpo*- 
fent. Je fais bien que le capital des rentes 
viagères, étant aliéné à perpétuité, l’Etat 
ne peut êtte tenu de le reftituer aux prê- 
teurs 5 mais- il n’en eft pas moins vrai que 
la Nation eft intéreflee , & qu’elle eft au*- 
toriféeàfairece rembourfement,& qu’une 
créance dont l’intérêt annuel s’élève au- 
delTus de cent millions , forme noo-feule- 
ment une véritable dette à la charge de 
l’Etat , mais qu’elle efl: encore fa plus 
grande plaie. Cette difculTion exige quel- 
ques développemens. ' 

Diftinguons d’abord entre les Rentiers 
viagers, les honnêtes Citoyens qui ont 
placé fur leur tête le fruit de leurs tra- 
vaux ou de leur économie, & les Etran- 
gers, qui, par de favantes fpéculations, 
ont placé leurs fonds ou les produits de 
leur agiotage , fur vingt , trente , qua- 
rante 
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rantc , & jufques fur cent vingt têtes choi- 
fies à l’âge de huit ou dix ans, à Genève & 
en Suifîe. Les premiers font des joueurs qui 
ont parié avec l’Etat, qu’ils vivroicnt au 
bout de l’année: ils ont gagné dès qu’ili 
rapportent leur certificat de vie : ils doi- 
vent être payés. Les féconds ne font pas 
des joueurs , mais des calculateurs infail- 
libles J ils ont fpéculé que par la répar- 
tition de leurs rentes viagères fur un 
grand nombre de têtes choifîes, la longutf 
vie du plus grand nombre des fujets , 
compenferoit quelques morts imprévues , 
& qu’ils rccevroient la totalité de leurs 
rentés pendant quarante - trois ans. Les 
calculs des probabilités de la vie humaine, 
font, en ce genre, de véritables démonf- 
trations. Le capitalifte Genevois eft afluré 
de jouir de fon revenu viager , pendant 
quarante-trois ans 5 & s’il veut l’aliéner , 
il peut le vendre tous les jours à un prix 
réglé par ces combinaifons. 

Cette théorie -pratique des emprunts 
viagers, fera l’époque la plus rcmarquabt» 

M 
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du miniftère de M. Necker. Ceft lui 
feul,ilfauc l’avouer, qui en donnant à 
nos finances une profpérité apparente , en 
affurant, contre toute vérité,, qu’ik fou- 
tenoit une guerre fans augmenter les 
impôts , a opéré la ruine du Royaume , 
par des emprunts exorbitans. L appatqu il 
..préfentoit aux prêteurs, a fingulièrement 
j-enforcé fon crédit perfonneU qui nous 
•cft devenu fi funcfi:e.///à«r, dit M.Hume, 
-qu’uni Nation anéantijfe le crédit public y 
ou que le crédit public anéantijfe la Nation, 

• Le grand art de M.^Necker confifta tou- 
jours à fiibftituer, de nom, le crédit des 
Banquiers au crédit des Financiers, Ses 
énormes emprunts euflent été, impoflï- 
bles , malgré les avantages ufuraires qu’ils 
offroient aux prêteurs , fi la Caifle d’Ef- 
compte n’avoit facilité les operations 
inouies qui fe fuccédoient avec une éton- 
' mante rapidité. Ce Miniftre a prddigieu- 
fement favorifé cet établiflément, fur le- 
<jucl il a fondé toute fa gloire. Ce n’efl. 
point ici le moment de montrer le mal 
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irréparable qu’a fait la Caifle d’Efcompte 
en ruinant le commerce , en fourniflànc 
des moyens fi faciles de faire des avances 
en papier au Gouvernement , en cranfpor- 
tant notre numéraire chez les Etrangers,’ 
& en accréditant, par cette extraction, 
les plus abfurdes & les plus infâmes ca- 
lomnies. Toutes ces vérités ont été déjà, 
développées en préfence de rAflcmbléc 
Nationale. Les fortunes incompréhenfi- 
blcs de plufieurs Banquiers, depuis dix. 
ou douze ans , & les brigandages des agio- 
teurs , ont été l’effet naturel des fyftêraes 
adminiftratifs de M. Necker. Outre les 
facilités que l’agiotage donnoit à la CailTc 
d’Efcoinpte, pour faire remplir les em- 
prunts viagers, les Banquiers recevoienc 
un pour cent d’intérêt pendant neuf mois 
pour le montant de leurs foumiffionsj & 
ils négocioient enfuite , pendant un fé- 
meftre entier, le titre de l’emprunt à leur 
profit 5 de forte que les mêmes opéra- 
tions qui ont ruiné le Royaume, les ont 
enrichis, 

» 

I 
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' Ces Rentiers viagers , qui ont fait de Ci 
lucratives fpéculations fur le Peuple Fran- 
çois, prévoient aujourd’hui que l’ordre 
fera rétabli dans les finances, ou que le 
défordre le plus irrémédiable va les bou- 
leverfer pour toujours. Si le défordre a 
lieu, leur ruine efi: inévitable» fi l’ordre 
cft rétabli, leur proie doit leur échapper, 
parce que la première opération d’un' 
Miniftre intelligent, fera le rembourfe- 
irient des capitaux viagers, par des an- 
nuités qui éteindront la dette dans 'qua- 
torze ans , au lieu d’en fupporter l’intérêt 
pendant plus de quarante années. 

^ Les annuités, dans le fens que je leur 
donhe ici , font dés rentes qu’on ne paye 
qii'c pendant un nombre déterminé d’an- 
nées; & qui réunifient, par des rembour- 
femens annuels,' l’intérêt & le principal. 
M. de Parcieux publia , en 1 74^? , la 
théorie des annuités, & il en divifa la 
table depuis un jufqu’à cent ans. Les 
Etrangers ont fu très-bien profiter de cette 
explication i mais comme en France le 
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Gouvernement a toujours été jufquÜ 
préfent fort en arrière de la Nation^ 
nous fommes obligés d’apprendre, par 
l’exemple des Etrangers, ce qu’ils ont 
appris eux-mêmes dans les ouvrages 
nos Ecrivains. 

Quand l’Aflemblée voudra difcuter les 
rembourfemens des rentes viagères , par 
la voie de ces annuités, je tâcherai de 
prouver la jullice d’une pareille opéra- 
tion 3 6c on ne vous perfuadera pas fans 
doute aifément. Meilleurs, que l’Etat 
fafle banqueroute à fes créanciers , ea 
leur reftituant les capitaux qu’il en a 
reçus, avec l’intérêt légal qu’ils ont droit 
d’exiger. Les Moraliftes les plus févères 
ne peuvent condamner une Nation qui a 
fait un marché ruineux pour elle , à le 
ratifier, quand elle peut fe fouftraire à 
cette vexation, par un rembourfemenc 
loyal & effeclif. 

Si les Etrangers qui jouiflent de nos 
rentes viagères , acquéroient aujourd'hui 
nos biens nationaux , cette converfîon de 

Ms 



Digilized by Google 




( i 82) 

propriétés préfenteroit à leurs avides fpé- 
culations deux opérations auflî avanta- 
gcufespour eux , que funeftes 'à la France. 
^D’abord’, cette immenfité de domaines 
que nous mettrions en vente, en feroît 
néceflairemcnt bailTer le prix 5 & enfuitc 
l’impoflibilité de placer l’argent dans les 
fonds publics, ameneroit une augmen- 
tation inévitable dans la valeur des pro-^ 
priétés foncières. Il arriveroit alors que 
les acquéreurs des biens nationaux les 
conferveroient, ou qu’ils les aliéneroient. 
S’ils les confervoient, la France feroic 
ruinée à jamais , parce que l’extradion t 
annuelle de notre numéraire tranfportant 
chez l’Etranger, non pas feulement com- 
•’me à Tunis, ou à Maroc, un fimple 
tribut, ‘mais le produit territorial de deux 
de nos meilleures Provinces, épuiferoic 
nos tréfors , & entretiendroît à jamais le 
change dans l’état le plus onéreux au 
Rovaume. S’ils fe déterminoîent, au con- 
traire, à vendre avec prudence les do- 
maines qu’ils auroient acquis, le prix de 
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ces ventes abforberoit & extrairois le 
numéraire de totites nos Provinces. Voâlà 
le complot que l’agiotage a formé, & 
que je dénonce au pattiotifme de tous les 
bons François. 

D I X M E. 

Les loix les plus anciennes de la Mo- 
narchie détermiiaent ou confirment la 
perception de la dîme > mais elles fup- 
pofent toutes la préexiftenee de ce droit.* 
Charlemagne, dans fes capitulaires j ne 
l’accorde qu’aux Eglifes de fes domaines,* 
& il déclare plusieurs fois qu’il n*îm- 
pofe point l’obligation de cette redevance 
à fes autres fujets. La dîme fut donc 
originairement une efpcce de cens fei- 
gneurial , un don particulier des grands 
Propriétaires qui avoient dans leur terri- 
toire le droit très-confidérable alors d’é- 
riger une Paroifle; jus Tempti.J\$ cédè- 
rent une portion du terroir à leurs Vaf- 
faux, en leur impofaiW à perpétuité cette 
contribution 'pouf ne point relier feul& 

M4 
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grevés de la dotation des Cures , dont le 
principal Décimateur ou Donateur de la 
dîme retint le patronage j & ils partagè- 
rent également la ddlination de ce tribut 
entre les Miniftres du Culte , l’entretien 
des Eglifes &. le foulagemfent des Pau- 
vres. Voilà textuellement la claufe de 
nos plus anciens ades de fondation. Les 
Pauvres font par conféquent de vérita- 
tables donataires du tiers de la dîme j & 
comme nul ne peut renoncer pour eux 
dans un abandon légal , il eft évident qu’il 
faut les entendre pourles dépouiller. Dès 
la première race de nos Roiss, on diftin- 
gue , dans notre droit public, des dîmes 
allodiales, des dîmes feigneuriales & des 
dîmes eccléfiaftiques j mais on ne voit 
nulle part des dîmes nationales ou des 
dîmes royales. Ce don ne vient par con- 
féquent ni des Rois ni de la Nation > & 
par la nature des contrats, qui font les 
fculs titres fondamentaux des propriétés > 
il doit, être étej-nel^jtant qu’il y aura en 
France un culte de$ malheweux. - 
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DON ATISTES. 

L’imaçination Africaine alluma , dans 
le quatrième fiècle , une efpèce de fana- 
tifine donc on ne trouve heureufement 
aucun autre exemple dans les annales de 
l’univers. Les Donatiftes, connus fous le 
nom de Circoncellions (i), parcouroient 
les cités & les campagnes , le fer & la 
flamme à la main. Cette feéle , ou plutôt 
cette armée de Circoncellions renonçoit 
à l’agriculture & à fes foyers, & fe vouoit 
au brigandage , pour ne plus vivre que de 
fes crimes. Les Prêtres Circoncellions 
maflacroient les Difciples d’Auguftin fur 
les chemins publics 5 du haut des chaires 
ils promettoient le ciel au premier meur- 
trier qui régorgeroit lui-même. Les aflàf- 
finats ôc le fuicide formoient tout le code 
de ces barbares. Des femmes enceintes fe 
précipitoienc du haut des rochers j les 

(1) On les appelloit de ce nom, parce qu’ils ro- 
doient Tans cede autour, des villages Sc des maifont éca(> 
tdes pour y entrer fartiveiucnt. 
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hommes fe perçoient d’un poignard , fe 
jettoient dans les flammes , pour rem- 
porter , difoienc-ils, la palme du martyre > 
& fi le genre humain n’avoic eu qu’une 
tête , le vœu abominable de Caligula fc 
fût accompli Saints autels ! vous m’êtes 
témoins que ma langue n’eft , dans ce 
moment , que l’écho de l’hiftoire. Eh l 
de quel front un Miniftre de l’Evangile 
oferoit-il abufer des artifices de l’élo- 
quence, pour exagérer les forfaits d’une 
fecle qu’il lui feroit fans doute impoffible 
de calomnier’ 

ÉGLISE. 

Quand vous répétez la fameufe maxi- 
me , que ÏEglife ejl dans VEtat , vous 
abufez encore d’une équivoque pour en- 
vahir, par un fophifme, une jurifdidion 
légiflative qui ne fauroit jamais vous appar- 
tenir. Si , par le mot Eglife , vous en- 
tendez les Temples, il cil: évident qu’ils 
font dans le territoire de l’Etat. Si vous 
entendez , par l’Eglife, les Miniftres de la 
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religion confidérés comme Citoyens, il 
cft manifcfte encore que, fous ce rap- 
port, ils font dans l’Etat, & par confé- 
quent fournis à la puiflance civile dans 
toutes les matières temporelles. Mais II 
par l’Eglife vous entendez les fidèles, il eft 
incontcftable que tous les membres de 
l’Etat font aulTî dans l’Eglife, pui (qu’ils y 
font entré^ar le baptême , qui les en a 
rendu membres , & qu’ils font obligés 
d’obéir à fes loix. Les Souverains font 
pareillement dans l’Eglife dans le même 
fens. Ainfi, il efl: tout vrai de dire que 
l’Etat eft dans l’Eglife, fous ce rapport, 
qu’il eft cxacl: d’affirmer que 1 Eglife eft 
dans l’Etat. Que faut-il donc conclure de 
cet axiome, que l’on ne cefle de nous 
oppofer, & qu’il cft fi facile de rétorquer 
avec un égal avantage contre nos adver- 
faires? Ce qu’il faut en conclure ? le voici ; 
c’eft que , de même que les Souverains , 
en entrant dans l’Eglife, ne font point 
fournis à l’autorité eccléfiaftique pour le 
temporel, l’Eglifc, en entrant dans l’E- 




. ( i88 ) 

î 

tât , n’a point afTujetti à la puiflance civile 
i’autorité fpirituclle quelle a reçue de 
Jéfus-Chrift. 

ÉLECTIONS POPULAIRES. 

Quand vous aurez dévolu la puiflance 
au Peuple, ce fera*le Peuple que l’on 
trompera. Eh ! combien n’eft-il pas facile 
de l’égarer? tantôt en flattant fes paflions, 
tantôt en le Tubjuguant par f^loquence , 
tantôt en l’éblouiflant par des fophifmes , 
tantôt en calomniant tous fes véritables 
amis, & il faut ofer le dire, en lui payant 
au poids de l’or, cette même jullice qu’on 
veut lui vendre en fuite, après avoir évalué 
le droit de l’opprimer? La dafle la plus 
nômbreufe efl: celle qui a le plus d’in- 
fluence, & qui a cependant le moins d’in- 
térêt dans les délibérations populaires. 
Examinez, Meflîcurs, la plupart des élec- 
tions votées par le Peuple : voyez par 
quels hommes il efl: fouvent conduit j êc 
jugez fi vous aflurez fon bonheur, en lui 
, abandonnant fes deflinées. 
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Eli ! comment ne tromperoit-on pas le 
Peuple par les artifices d’une perfide po- 
pularité , tandis qu’il eft fi facile de le 
réduire par les plus abfurdes frayeurs ? 
L’intérêt eft malheureufement la mefure, 
ou plutôt la règle commune des aélions 
des hommes. Ceft ce principe incontef- 
table que j’oppofe dans ce moment aux 
inquiétudes dont on nous environne, pour 
nous faire craindre l’influence des Mi- 
niftres fur le. choix des Juges. Je n’ob- 
ferverai donc pas que la préférence ne 
pouvant tomber déformais que fur un 
Candidat élu par le Peuple , on ne doit 
plus nous oppofer les dangers d’une fa- 
veur purement arbitraire. Je ne dirai pas 
que fl le Peuple dont on ne cefle de 
nous vanter la fagefle & les lumières , cft 
conftamment févère dans fes élections, il 
ne pourra jamais avoir que des Juges 
intègres, quelle que foit la prédileftion 
des protedeurs de Cour ; mais je dirai : 
quel intérêt auront les Mimftres à faire 
des mauvvtis- choix ? Quel fera le prix de 
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leurs injufticesj ou plutôt qui voudra fe 
donner la peine de les tromper , pour 
obtenir des places fi peu defirables? Faut- 
il bouleverfer la forme du Gouverne- 
ment j faut-il anéantir l’autorité du Roi., 
pour fc prémunir contre de vaines Ter- 
reurs , &. facrifier ainfi les principes de 
l’ordre le plus néceflaire , aux injuftes mé- 
fiances d’une ombrageufe liberté ? ' 

ÉLOQUENCE. 

C’eft l’ordre progrefiif , c’eft une 
élocution foutenûe , c’efl: un gain fain , 
c’eft une- didion noble ôc variée, enfin 
c’efl: la perfection du langage unie à la 
fublimité des penfées qui caradérife l’é- 
loquence. 

Eloquence du Bureau. 

Le Barreau eft une excellente école 
pour apprendre à donner aux idées cette 
propagation oratoire , qui eft l’un des plus 
difficiles fecrets de l’art. J’ai fuivi les au- 
diences, j’ai entendu quelques Avocats 
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ëloqueas, & un grand nombre de cefr 
Rhéteurs difercs que Cicéron appelle, 
non des Orateurs^ mais des Ouvriers exer-^ 
cés à. une grande volubilité de langue ; 
j’avoue cependant que j’ai fou vent admiré 
des Avocats , d’ailleurs afîez médiocres , 
qui pofledoient dans le plus haut dëgré 
le talent précieux de difpofer les preuves 
avec méthode , & d’imprimer une, pro- 
grellîon foutenue au raifonnement. Ce 
mérite aulTi commun au Barreau qu’il elt 
rare par-tout ailleurs, y eft auffi beau- 
coup moins remarqué ^ foit parce qu’il 
eft refervé aux gens de l’art d’en fentir 
tout le prix dans le développement d’ua 
plai4oyer, foit parce que la force des ar- 
gumens étant plus graduée dans les dif. 
enflions juridiques , il fuffit de fe confor- 
mer à l’ordre naturel des moyens pour les 
expofer avec avantage. 

ÉPISCOPAT. 

Cette Magiftrature facrée confifle dans 
l’art de multiplier fes rcflburccs , en s’af- 
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fociant des hommes fupérieursj de diriger 
fes travaux .vers la félicité publique qui 
n*cft: jamais étrangère au faint miniftère j 
de déployer tout l’afcendant de l’autorité. 
Epifcopale pour protéger les malheureux 
contre l’indigence , les vexations & les 
abus, & de fe rendre les bienfaiteurs du 
peuple, autant que fes guides j d’éviter 
& cette aveugle confiance, qui dégénère 
en crédulité, 6c ce zèle amer, qui n’ouvre 
jamais une porte au repentir j d’élever les 
hommes au-defllis d’eux-mêmes , en leur 
témoignant de l’eftime j de montrer aux 
coupables plus de douleur que de cour- 
roux > d’allier la dignité avec la fimplicité 
des mœurs, la bonté avec la juftice, la 
douceur avec la fermeté > d’ajouter à ces 
qualités éminentes , qui attirent la con- 
lidération , ces vertus plus 'faciles , qui 
gagnent tous les cœurs i d’aflervir enfin 
fon adminiftration à la Loi , & la Loi 
elle -meme à la charité. 

ESPAGNE. 



ESPAGNE. , : . 

Là France ne faufoic abandonner f»-' 
plus fidèle & fa plus folide alliée, l’Ef-'^* 
pagne , qui, depuis vingt ans, a deux fois * 
déclaré la guerre aux Anglois pour dé- ^ 
fendre notre caufe ; rEfpagnc', dont les , 
forces navales combinées- avec les nôtres, 
forment à peine un contre^poids folfifanc ^ 
pour entrcrenir l’équilibre avec la ma-^ 
fine Angloife > l’Efpagne, dont Tunion v 
avec la France incéreflc efîentiellement le - 
falut de toute l’Europe, Notre loyauté ^ 
nous oblige, autant que notre intérêt, de * 
ne point nous féparer de cette PuilTatice , ' 
qui feroic évidemment compromife , fi ■ 
elle étoit ifolée , & dont la ruine rendroic • 
l’Angleterre maîtrcfle de toutes tes mers. 

ÉVÊQUES. t 

" Lorfque M. Camus, après avoir épuifé 
tous les fophifmes de la chicane , de la 
faufle érudition & de réfprit de parti 
prétend que les Evêques étant les fus-; 

N 
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cefleurs des Apôtres, ils ont hérité de 
toute leur puiflance fpirituclle, & que 
lc5 Apôtres n’ont-jamais connu,. en ma- 
tière de jurifdidion, aucune circonferip- 
tion de territohe j M. Camus prouve 
qu’il n’a jamais lu l’hiftoire de la Reli- 
gion , on du moins il fuppofe un peu 
trop légèrement, que nous l’avons tous 
oubliée. D’abord, il n’efl: pas vrai que les 
Evoques ayent le droit d’exercer une 
jurifdiéUon audi. illimitée que celle des 
Apôtres. La miflîon extraordinaire que 
ces premiers ;Difciples de Jéfus-Chrift 
reçurent de leur divin Maître, au mo« 
n^ent de l’établilTement de la Religion 
chrétienne , ne doit point être alîîmilée 
aux pouvoirs ordinaires de l’Epifcopat , 
depuis que la diTcipline de l’Eglife en a 
fixé les limites. Mais fans nçus engager 
dans cette difculfion de droit, les faits 
fuffifent ici pour nous défendre contre 
M. Camus. Il eft démontré,- par l’Ecri- 
ture-Sainte, que ks Apôtres allèrent dans 
différentes contrées pour y exercer leur 
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divin miniftère. Eusèbe nous conduit , en 
quelque forte , dans fon hiftoire , fur les * 
traces de ces conquérans fpirituels. André 
parcourut i’Achaïe , Philippe prêcha dans 
laPhrygie. Jacques le Majeur & Matthieu 
s’arrêtèrent dans la Judée. Barthelemi 
exerça fon apoftolat dans IXDrieat , peut- 
être même dans les Indes. Thomas évan- 
gélifa les Parthes, les Perfes & les Mèdes. 
Simon fe renferma dans l’Egypte. Judes 
fut envoyé dans l’Arabie & dans la Syrie. 
Le prince des Apôtres fixa fon premier 
fiége à Antioche. Saint Jacques le Mineur 
fut folcmnellement inftallé Evêque de 
Jérufalemj il aflifta au^ premier concile 
des Apôtres dans cette ville j & nous 
voyons qu’il y parla le dernier, en fa qua- 
lité d’Evêque diocéfain , dont l’Affemblée 
attend les conclufions. L’Apôtre Saint 
Jean fonda & gouverna plufiçursEglifesi 
il établit en Afic fept Evêques fept 
Diocèfes diftinébs. Le territoire de chacun 
de ces Diocèfes étoit différent : de ma- 
nière qu’aucun Evêque ne pouvoir le 

Na 
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gouverner, quant au Tpirituel^ au pré- 
. jjdice de l’Evêque propre. Dès les tems 
aj'oiLuliques , Saint Mire , difciple & 
compagnon de Saint Pierre , ell: établi 
P emier Evêque d’Alexandrie. S. Paul 
donne S. Thimothée pour Evêque à la 
ville d’Ephèfe, & Tite à l’Ifle de Crête. 
S. Paul déclarç lui même qu’il ne doit 
point fe mêler du gouvernement des 
Eglifes fondées par les autres Apôtres, 
t-c il rtfife d’y aller exercer fon miniftère. 
Il elf donc de la dernière évidence , quoi 
qu’en ait pu dire M. Camus, &' fon maître 
en théologie, M. de Mirabeau, que les 
Apôtres ont établi des Diocèfes différens, 
S: qu’ils en ont dreonferit les territoires , 
fans le concours de la puiflance civile. Si 
nous defeendons enfuite dans les annales 
de l’hilfoire de l’Eglife, nous y verrons à 
t haquepage, que des Paroifles innom- 
brables ont été fondées & limitées par les 
fetils Evêques dioçéfains, long-tems avant 
que les Empereurs cufîcnt embrafîe le 
chriilianifme.au commencement du qua- 
xiiêrae ficelé. 
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Tous les vertueux Ecclélîaftiqués du 
Royaume s’empreireronc de rarricr cec 
hommage public de refpecl, d’atcache- 
ment &de confiance que nous devons à 
nos Evêques. Nous avons vécu fous leur 
gouvernement paternel, que l’on oie vous 
dénoncer comme un gouvernement def- 
potique 5 & nous vous déclarons que nous 
avons toujours chéri leur autorité douce 
& bienfaifante, qu’il eft bien plus facile 
dé calomnier que d’imiter. Nous défa- 
'vouons hautement les éloges infultans 
que l’cMi a prodigués au fécond ordre du 
Clergé, en déprimant le premier. Le piège 
ell trop groflier pour nous tromper. Nous 
ne nous féparerons jamais de nos chefs 
& de nos guides , nous nous ferons gloire 
de partager tous leurs malheurs ; &: ou 
ne parviendra plus à nous divifer par des 
manœuvres, dont une expérience trop 
récente nous a révélé wus les daneers. 
■ Nous fouhaicons, Meflieurs, que vos pré- 
tendus décrets, régénérateurs de 1 Egiife 
de France, ne felTenc pas décheoir vos 

Ni 
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Pafteurs de la gloire qui leur appartient , 
depuis trois fiècles, d’être , par leur fcicncç 
& leur régularité, le premier Clergé de 
l’univers. L’Europe & la poftérité confir- 
meront ce témoignage inconteftabie que 
je leur rend en votre préfence. 

F É N É L O N. 

lettons un coup-d’oril rapide fur cet 
ouvrage immortel , qu’on prcndroit poqr 
une produdion des plus beaux jours de 
l’antiquité. Mythologie, politique, mo- 
rale, géographie, tout cft mis fous les 
yeux d’un jeune Prince. Le Télémaque 
eft le plus beau plaidoyer qu’on ait jamais 
fait pour le genre humain , & le génie de 
fon Auteur y paroît auflî vafte que fon, 
fujet. 

Sous quels traits Fénelon montre-t-il 
Télémaque pour intérefler î Dans l’ad- 
verfité. C’eft un fils généreux qui court 
chercher fon père à travers les tempêtes. 
Que de reflburce exigeoit de l’imagina- 
tion de l’Ecrivain cet immenfe épifode , 
.piacé à l’entrée du poenae, lorfque le 
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difciple de Mentor eft jette par les vents 
dans rifle de Calypfo , & fait le touchant 
récit de fes longues infortunes ! Leéteurs 
révères, la peinture des amours d’Eu- 
charis & de Télémaque vous alarme peut- 
être : mais ne falloit-il pas avertir un jeune 
Prince des pièges qui l’attendoient au 
fortir de l’enfance ? Mais l’imagination 
chafle d’un enfant étoit-elle fouillée par 
une narration où tout refpire les bonnes 
mœurs ? La difpofitten dé l’ame déter- 
mine l’effet du tableau ; ce n’eft pas ce 
qu’on y voit,c’eftce qu’on y ajoute qui 
rend cette defeription trop féduifante. 
Eh ! que ne pardonneroit - on pas au 
Poète en faveur des confeils de Mentor , 
& de la viétoire déchirante qu’il exige de 
Télémaque au moment où il le précipite 
dans les flots du haut d’un rocher, Sc 
l’entraîne à la nage ! Suivons les moralités 
de ce poème , & nous y verrons tous les 
devoirs des Rois préfentés par les fitua- 
tions, plus que par lès préceptes > l’amour 
de la juftice dans le gouvernement de 



Digitized by Google 




( âoo ) 

Séfoftrîs, la confiance au milieu de l’in-* 
fortune, lorfque Télémaque eft efclave 
en Egypte j le châtiment de la tyrannie 
dans les remords de Pygmalion j la pro- 
.tedion due au commerce dans l’hiftoire 
de Tyr j le refped qu’imprime la vérité, 
quagd le fils d’Ulyffe aime mieux mourir 
que de fe permettre un menfonge 5 les 
caufes du bonheur public dans l’interpré- 
tation des loix de Minos j l’amour de la 
Patrie, quand Télémaque faerifie le trône 
de Crcce & la contrée d’Arpy au périt 
Royaume d’Itaque j les ravages de la 
guerre dans la défaite de Boceoris i les 
avantages de la paix dans la réconciliation 
d’Idoménée avec les Manduriens , les loix 
du commerce fondées fur la liberté, les 
inconvéniens du luxe, les réglemens d’une 
bonne police, l’apologie de l’agriculture 
reconnue pour, le fortdemenc de, la gran- 
deur des Etats, dans la defeription de 
SalentC) le caradère d’un mauvais Mi- 
nilfre dans le portrait de Protéfilas j les 
dangers déjà préyenrion daitf l’exil de 
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.Baleazar , & le rappel de Philoclès s l’hu- 
manité due aux vaincus dans la conduite 
de Télémaque envers Iphiclès & Hip- 
pias. Mais Iranchifîbns les tems & les 
lieux, & defeendons dans les enfers avec 
le fils d’ülyfle. Quelle horreur le Poète 
lui infpire pour la flatterie , en lui pré- 
fentanc limage fubhme de cette furie, 
qui répété éternellement aux mauvais 
Rois , avec dérifion , les menfonges de 
leurs flatteurs , tandis que ces monllres 
-font tourmentes fur la roue d’Ixion ! 
Quel jugement lui apprend il à porter de 
bons confeils fans les bons exemples, en 
les rendant témoin de ces reproches mu- 
tuels & interminables entre des pères 
vicieux & des fils criminels? Quelle idé<> 
lui donne t-il de la vraie gloire , lorfqu’il 
lui montre dans l’Elifee les Héros guer- 
riers placés aU'delTous des Princes bien- 
faifans ? Enfin , quel touchant tableau 
met-il fous nos yeux des droits & des 
epanchemens de la nature , lorfqu’après 
tant de périls , le difciple de Mentor rentre 
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dans Itaquc, & retrouve fon père cher 
ie fidèle Eumée ! Le poeme fe dénoue 
par un facrifice que Télémaque fait à la 
' vertu, en furmontant foa amour pour 
Antiope. La tâche de Mentor cft rem- 
plie, les voeux des Peuples font fatisfaics. 
Alors Minerve quitte la forme humaine , 
& donne au jeune Prince cette dernière 
leçon : quV/ faut s’attendre à l’ingratitude 
des hommes , ù leur faire du bien. 

Quand on compare la morale bienfai- 
fante de Fénélon avec les principes inhu- 
mains de Machiavel, de Hobbes & de 
Filmer 5 quand on voit ces controverfiftes 
politiques légitimer les meurtres , les dé- 
valuations , le defpotifme , attaquer l’hu- 
•manité par des fyllogifmes'méthodiques , 
montrer à l’homme fon concitoyen, fon 
allié, 'fo'n voifîn, fon ennemi, & jamais 
fon femblable > tandis que le Poëte em- 
bellit des grâces de fon imagination les 
droits facrés de la raifon & de la vertu , 
eft aflez courageux pour dire aux Sou- 
verains les vérités les plus hardies , montre 



Digitized by Googlc 



< «î, 

dans T clémaque la piété la plus jjbumifc 
envers les Dieux, unie au plus tendra 
amour pour les hommes , élève les Rois 
à la dignité de Légillateurs , au rang dft 
père du Peuple , combat l’intérêt pcr- 
fonnel , & préfère par-cout le jufte à 
futile. Oh ! que ces malheureux fophiftes 
font petits à Tes côtés ! Quand on penfe 
enfuite que le véritable Télémaque neft 
pas le fils d’ülyflè, maïs le petit-fils de 
Louis XIV > que ce Prince, enclin à la 
colère , écoit devenu aulji doux que Ibn 
Inflifuteur > qu’il n’y a pas , dans ce chef- 
d’œuvre de Fénélon , une feule maxime , 
un feul fenumeiit qui ne lui ait été diâé 
par Ibn amour pour fes femblabies > il efl: 
impoflible de ne pas s’écrier avec l’Au- 
teur de Sethos (i) , que fi le bonheur du 
genre humain pouvait naître d’un poème , 
il naitroit du Télémaque, 

Mais je n’ai eooore peint que le Mora- 
lifte ; oublié-je donc que fEcrivain fut 



(i) L’At)M Teiïaflofl. 
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• aulîî utile au progrès des lettres , que le 
Philofophe à la félicité des Peuples ? Qui 
. a mieux connu que Fénelon l’art des pré- 
•pararions oratoires? Sa mythologie n’eft 
point un reve abfurde j c’eft une théo- 
logie morale qui donne à la vérité des 
mufes pour interprètes. Simple fans baf- 
fefle & fublime fans enflure, il préfère 
des mafles éloquentes à de 'brillans phof- 
phores. Il dédaigne ces faillies déplacées 
, qui interrompent la marche du génie, & 
l’on croiroit qu’il a produit Télémaque 
d’un feul jet. J’ofe défier l’homme de let- 
tres le plus exercé dans l’art d’écrire , de 
diftinguer les momens où Fénélon a 
quitté & repris la plume , tant fes tranfi- 
tions font naturelles, foie qu’il entraîne 
doucement par la pente de fes idées, foie 
qu’il fafle franchir avec lui les abîmes 3 & 
dans ce meme pccme, où il a vaincu 
tant de difficultés p#ur foumettre une 
langue rebelle , ou pour affimiler des 
.objets difparates, on n’apperçoit jamais 
un effort. Maître de fa penfée, U la voit 
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fans nuages } il ne l’exprime pas, il U 
peint ; il fent , il penfe, & le mot fuit 
avec la grâce , la noblefle , ou fonction 
qui lui convient. Toujours coulant, tou- 
jours lié, toujours nombreux, toujours 
périodique, il connoît ruciiicé de ces liai- ' 
fons grammaticales que nous laifîons per- 
dre, qui faifoient la richefle des' Grecs, 

& fans lefquelles il n’y aura jamais de 
ftyle. On ne le voit pas recommencer à • 
penfer , de ligne en ligne , traîner péni- 
blement des phrafes, tantôt précifes, tan- 
tôt dilFiifes , où l’efprit faytillant par tems 
inégaux, peint fon embarras à chaque 
inflant, & ne fe relève que pour retom- 
ber 5 fon élocution pleine & harmo- 
nieufe, enrichie des métaphores. les mieux 
fui vies, des allégories les plus fublimes, 
des images les plus pittorefques , ne pré- 
fente au Leéteur que clarté , facilité , 
élégance & rapidité. Grand , parce qu’il 
eft fimple , il né fe fert de la parole que 
pour fa penfée, & n’étale jamais.ee luxe, 
de l’efprit, qui, dans les lettres, éotnme 
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dans les Etats , n annonce que rindigcnce* 
Modèle éternel de la poéfie dcfcriptive , 
il multiplie ces comparaifons vaftes qui 
fuppofent un génie obfervateur, & il 
datte fans cefle 1 oreille par les charmes 
de l’harmonie imitative. En un mot, 
Fénélon donne une ame à la parole > & 
fon ftyle vrai, enchanteur, inimitable, 
trop abondant peut-être , reflcmble à fa 
«vertu. 

Fénélon, grand Pocte , fut auflv grand 
Métaphyficien 5 il tranfporta les grâces 
de fon imaginadon , & même la fenfibi- 
lité de fon cœur, julques dans les déferts 
de rOntologie. Il n’y a peut-être pas fi 
loin qu’on le pcnfe des chants de la poéfie 
aux fpéculatians de la Métaphyfique. 
Prefque tous les Métaphylîciens du pre- 
mier ordre ont été Poètes (i )< On fe Sou- 
viendra long-tems que Boffiict comparant 
les mauvaifes nuits queTurenne fit paflTer 
au Roi d’Efpagne, aux- longues veille» 

T • 
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que lui coûta la réfutation des maximes 
des Saints , difoit hautement qu’un jour 
de travail de fon adverfaire le condam» 
noit à (ix mois d’étude. 

A quel ufage confacrera-t-il cette faga- ' 
cité qu’il a reçue de la nature» pour faifîr 
les idées les plus abftraites? Puifqu’au 
fcandale de laraifon, ou plutôt du coeur 
. des hommes, quelques rêveurs atrabi- 
laires ou corrompus ont ofé mettre en 
problème l’exiftence de la Divinité : Fé- 
nélon , dont tous les écrits font des bien- 
faits envers fes femblables, la démontre 
& la fait triompher des fophifmes de 
Spinofa. Il ne s’enfonce point dans des 
raifonnemens fubtils : il croiroit outrager 
la Majefté divine , s’il n’étoit entendu que 
d’un petit nombre de Philofophes, en 
parlant de Dieu. Toujotirs fidèle à fon 
fyftême , il s’adrefle à l’imagination > iï 
montre par-tout un ouvrier , un deflein , 
une Providence. C’eft par des preuves 
évidentes & fenfîbles que l’Archevêque 
. de Cambray défend la caufe de Dieu > je 
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me trompé , c’eft celle de l‘homme : c’cilî 
la vérité la plus confolante , la plus né- 
ceflaire , & heureufement la plus incon-' 
teftable. 

- Que ne puis-je fuivre Fénélon dans 
fa Lettre & dans fes Dialogues fur l’élo- 
quence, qui ne furent pour lui que des 
récréations littéraires ! Son véritable chef- 
d’œuvre, c’eft l’amc du Duc de Bour- 
gogne. Il fait fortir les morts de la poüC- 
fière des tombeaux, pour mettre en action' 
fous les yeux de fon Dilciple ^ les tableaux' 
les plus pliilofophiques de rHilloire. Con-‘ 
vaincu de la certitude & de l'ucilité de 
la Religion) perfuadé que , fûft-elle indiffé-' 
rente au refte des bomnacs , elle feroit 
toujours néceflaire aux Rois , l’Auteur du’ 
Téléniaque déchire le voile de fes fic- 
tions Ce n’eft plus à un enfant , c’eft au' 
Chrétien qu’il s’adrefle. Dans quelle fi-' 
tuation placera-t-il fon Elève? Il rap- 
pelle à ce moment de vérité , où l’homme 
profterné dans un tribunal \ fe dénonce' 
lui memè à fon Juge. Le Direéleur va <- 

plus 
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plus loin que Tlnftituteur j fon cœur s’é- 
panche > en interrogeant, il accufe i en; 
énonçant, il démontres en avertiflant , il 
frappe. .Quand on lit cette inftruétion pa- 
ternelle, où les maximes les plus abftfaites, 
de l’art du gouvernement fonj auffi lu-- 
mineufes que les éternels axiomes de la 
raifon , l’on croit voir l’humanité s’alîeoir 
avec la Religion aux côtés d’un jeune 
Prince, pour lui enfeigner toutes les règles 
de morale qu’il doit lui-même fuivre , s’il 
veut rendre les peuples heureux. 

C’eft par cette immortelle produélion 
que Fénelon achève fa courfe littéraire. 
Replions-nous fur fes écrits, & mefurons 
la carrière qu’il vient de parcourir. Quand 
la nature forme un grand Homme , le 
génie de l’Ecrivain n’eft pasundon quelle 
lui faîtj ce n’eft qu’un dépôt qu’elie-lui 
confie, & qui appartient .tout entier, ^ 
l’humanité, Or je demande à mes feiii-* 
blables fi Fénelon s’eft acquitté envers 
eux , & s’il a lié fon exiftence au bonheul 
du genre humain J Tant que fes ouvrages, 

O 
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vivront, & ils vivront autânc que le 
inonde, les Peuples auront un protec- 
teur , les Rois un guide i & le Génie , fier 
d’avoir créé le Télémaque , publiera dans 
tous les fiécles ^uc les maximes fonda- 
mentales de ce Poëme méritent dccre 
gravées fur tous les Trônes. Oui , fi l’on 
demandoit un jour à la terre 'des .vertus 
dont elle puilîe vraiment fc glorifier, le 
genre humain produiroit , comme le plus 
beau de fes titres, l’ame de Féhélon.* 



*• Mais fi la Patrie de Fénélon refufe à 
fes talens & à fes vertus l’hommage de 
Fadmiration qui leur eft due , il eft une 
poftérité qùe l’homme de génie trouve 
parmLfes contemporains, & dont l’uni- 
vers répétera les jugemens dans tous les 
filles. Les Nations voifines prononcent 
fur un étranger avec autant d’impartialité 
«ue fur un àncien. Au milieu du choc 
^s Empires, dans ces momèns affreux 
où. l’ennemi ufe d’un droit barbare , & 
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cherche *à faire tout le mal quilcraînt 
pour lui-même, Eugène & Malborough 
rerpeclent, dans le tumulte deS' armes', 
lé Sage qu’ils envient à la France. La 
Flandre eft dévaftée 5 mais le nom d« 
Fénelon forme une barrière que la bru- 
talité du Soldat n’ofc franchir. Tous fet 
domaines font privilégiés, & l’Archevêque 
de Cambray fortant de fon Palais pour 
intercéder en faveur de fon Peuple , trouve 
l’Anglois à fa porte veillant à la garde de 
ce Sanéluaire que le fëjour d’un Homme 
de bien a confacré. Londres & la Haye 
applaudiflènt, à cet' homma'ge , qui'dès-e 
lors n’eft plus celui de deux Généraux ; 
mais de deux Nations. L’application hif- 
torique fe préfente à tous les elprits ; 
lorfqii’Alexandre ordonne la ruine de 
Thèbes, il ne laifTa debout que la fciHè 

maifon de Pindare. - ^ ' 
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O Fénelon î je voudrois hoiiorer mâ 
jeunefTc en obtenant quelques larmes des 
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cœurs fenfibles que j’entretiens de tei 
vertus. Lorfque mes cheveux blanchis 
par le travail ou par les années , m an- ' 
nonceront que ma courfe va finir, j’aflem- 
blerai autour de ma tombe la nouvelle 
génération d’admirateurs que ton génie 
t’auras fait fur la terre, & je ranimerai ma 
Voix éteinte pour dire à mes derniers, 
neveux: puifle naître parmi vous un Té- 
lémaque ! Fénélon veille fur les marches 
du Trône & n’attend qu’un Difciple. Il 
neft point d’homme de génie qui ne 
s’honorât d’avoir fait fçs Ouvrages i il n’eft 
point d’homme vertueux qui ne délirât 
de l’avoir eu pour ami. 



, L’éloge de l’Archevêque de Cambray 
ne doit être en effet que fon hiAoire écrite 
par le fentiment & par la vérité. Nous 
n’avons rien à exagérer, rien à feindre > 
& au lieu d’afpirer à furpaffer l’admiration 
publique dont il jouit, nous ferions trop 
heureux de la pouvoir atteindre, en par- 
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lant d’un Homme qui fut l’Orateur des 
Peuples, & plaida la caufe de l’humanité 
devant les Rois 5 d’un Homme iliuftre par ' 
l’éclat de fon nom , l’éminence de fes, 
vertus , la fupériorité de fes talens , l’im- 
portance de fes fondions , le caradère de 
fes erreurs mêmei enfin d’un Homme 
dont toutes les penfées eurent pour objet 
le bonheur du genre humain, qui dût 
tous fes revers à fon génie & à fa vertu , 
& auquel il ne manqua pour être heu» 
reux , que d’être un Homme ordinaire. 



Il eft une éloquence douce & coulante, 
qui loin d’exciter de violentes fecoufles, 
s’iofinue fans effort dans l’ame, & y ré- 
veille les plus tendres affedionsj c’eft une 
fuite des fentimens naturels & touchans 
qui s’épanchent avec abondance; & au 
moment où on les éprouve, on oublie 
l’Orateur qui les infpire, on croit s’entre- 
tenir avec foi-même. L’impreffion qu’on 
reçoit reffcmble alors au recueillement : 
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le chaque mot ajoute à l’émotion , & pro- 
duit je ne fais quel atcendrilTemenc qui 
dilate de fait palpiter tous les coeurs. Telle 
cft l’éloquence de Fénelon. 

FINANCES. 

Je ne cefle , depuis dix mois, de faire 
les motions les plus exprefles pour vous 
engager à vous élever , dans vos délibé- 
rations fur les finances , au - delTus des 
apperçus vagues , des moyens partiels , 
des reflburces provifoircs, des palliatifs 
du moment , enfin des petits expédiens 
plus propres à débarrafler l’adminiflra- 
tion, qu’à régénérer l’Etat, rinfifle par- 
ticulièrement fur cette importante confî- 
dération. Il femble que M. Necker, tou- 
jours borné au préfent, n’étende jamais 
fa vue plus loin, & que l’avenir n’ait pour 
lui que trente jours. Je répète donc encore 
aujourd’hui , que la Nation attend de 
M. Necker un compte abfolu & un plan 
général des finances) & puifqu’on afièâe 
de ne pas m’entendre quand je parle d’un 
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compte & d*im plan général des finances, 
je vais expliquer nettement l’idée que je 
m’en fuis formée. 

Je demande un compte divifé en trois 
cahiers différent, tous certifiés & garantis 
par la refponfabilité du Minillre des fi- 
nances. 

Le premier de ces cahiers doit contenk 
l’uni vcrfalité des contributions payées au 
tréfor public, le produit aduel des impôts, 

• & l’exaditude ou l’arriéré des perceptions: 
voilà la recette. 

Le fécond doit énoncer avec précifion 
la dépenfe annuelle & ordinaire du tréfor 
national, avec l’indication &'la durée des 
charges qu’on appelle dépenfes extraordi- 
naires. Je ne parle ici que des charges dont 
l’obligation eft déjà contradée î & on ne 
me foupçonnera pas fans doute d’exiger 
l’évaluation anticipée des dépenfes impré- 
vues, auxquelles il faut cependant afièc- 
ter des fonds en réferve. 

Enfin, le troifième cahier doit embràt 
fer la totalité de la dette publique, conf- 
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tituée ou nbri conftituée i fa voir, la dette 
.en contrats perpétuels , la dette en rentes 
viagères , les anticipations , l’arriéré de 
tous les départemens, les rembourfeuicns 
à époques fixes, la valei^ de tous les of- 
fices de judicature &‘de tous les effets 
publics , le fonds des jurandes , les avances 
des compagnies de finance , la dette du 
Clergé* général , des Diocèfes, des Cha- 
pitres , des Monaftères, des Bénéfices, 
des Provinces régies en pays d’Etat i en- 
fin, la mafle entière de la dette natio- 
nale, .fous quelque dénomination quelle 
exifte. 

Je dis , Meffieurs , que fans ces trois 
fanaux qui doivent éclairer votre route 
if vous cft.impoffible de faire un pas dans ' 
le dédale obfcur des finances. En effet, 
fi voiis ne connoiffez pas avec précifion 
. la recette du tréfor public , vous ne pou-' 
-vez rien ftatuer fur l’impôt: vous n’avez 
aucune bafe pour fixer la proportion de 
l’impôt dired avec l’impôt indired ; pour 
taxer les hommes , les biens, les marcha»- 
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difes ou les denrées. Si vous ignorez lé 
moncanc des dépenfes , vous ne pouvez 
régler aucune économie. Si le voile épais 
qui couvre la dette de l’Etat n étoit pas 
déchire fous vos yeux , vous feriez d’i- 
nutiles efforts pour affurer la libération 
du l^^yaurae j & la caifle d’amortiflemenc 
qu’il faut établir , même quand on em- 
prunte , parce qu’on regagne par le crédit 
beaucoup plus qu’on ne paroît perdre 
par les rembourfemens j cette caifle vrai- 
ment nationale ne fauroit être établie fi 
vous ne connoiflez pas la totalité de la 
dette dont vous devez préparer & aflurer 
l’extinélion. 

F L É C H I E R. 

Fléchier qui, en compofant l’Oraifon 
funèbre de Turenne, s’eft placé au pre- 
mier rang des Orateurs , quoiqu’il li’y 
développe point le grand caradère de 
fon Héros dans fa vie privée , & que cc 
difeours foit d’ailleurs fort au-deflous des 
chef-d’œuvres deBofluet, Fléchier nous 
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fournît dans une lettre qui eft imprimée 
à la tête de fes Oraijpns funèbres un fin- 
gulier exemple, d’égoifme & de vanité ; 
il fait lui-même fon portrait dans cette 
lettre , & l’on croiroit qu’il envoie à fon 
ami les matériaux d’un panégyrique , 
ou plutôt c’eft un éloge tout fmi^Rans 
lequel il forme des antithèfes brillantes 
du récit & du contrafte de fes divers mé- 
rites. Voici comment Fléchier fe peint 
dans ce morceau ^ » Il a, dit- il , un ca- 
• radère d’efprit capable de tout ce qu’il 
» entreprend} pour fon ftyle la nature 
» approche de l’art , & l’art y relTemblc 
» à la nature. On ne peut rien ajouter à 
» ce qu’il écrit fans y mettre du fuperfluj 
» & l’on n’en peut rien retrancher fans 
» ôter quelque chofe 'de nécèflaire... Il 
^ fait jetter quelques grains d’encens 
, » odoriférant qui récrée & n’étourdit 
» pas> aufli n’en reçoit- il pas qui ne foit 
» aufli fin que celui qu’il donne. On voit 
»• dans fes yeux je ne fais, quoi qui ré- 
» pond de fon efpritj enfin il vâudroit 
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% mieux s’il pouvoir s’accoutumer au tra-« 
» vail , & fi fa mémoire un peu ingrate, 
» fans être cependant infidelle, le fervoic 
» auflî bien que fon efprit i mais il n y a 
» rien de parfait au monde, & chacun a 
» fes endroits foibles ». Il feroit à defiref 
pour la gloire de Fléchier que la pofté- 
rité eût ratifié ce jugement qu’il portoic 
de lui-même. 

FLEURY, ( Cardinal de ). 

Ce Miniftrc vertueux , qui- préféra 
toujours la confidération à la gloire s 
qui, par fon défîntérefîemcnt, fe préferva 
de tous les travers de l’opulence, qui 
répara par la fagefle de fon adminiftra- 
tion, fans fecoufles & fans injufticcs, les 
malheurs glorieux de Louis XIV & les 
folles prodigalités de la Régence j ce 
Miniftre que l’Europe entière révéroic 
comme le père commun de tous les Rois, 
fatisfait d’avoir donné la Lorraine à la 
France , re^ufoit d’entreprendre , à l’âge 
de quatre-vingt-dix ans, la guerre de 
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« 

174* » répugnoic autant à fon carac- 
tère qu’à fcs principes. L’ambitieux Ma- 
réchal de Belle-Ifle travailla l’opinion de 
Paris. Des clameurs univerfelles s’éle- 
vèrent bientôt contre ce vieillard véné- 
rable, qui fe montroit plus fage que 
toute la Nation. On l’accufoit de toute 
part d’une politique bornée , qui tendoit 
à rétablir , fous un autre nom, cette meme 
maifon d’Autriche^ dont le Cardinal de 
Richelieu avoit conjuré l’abailTement , 
comme la bafe la plus folide de la gran- 
deur de la France. Fleury réfîfta long- 
tems au vœu & aux injuftices de fes Con- 
citoyens i mais enfin fatigué des perfécu- 
tions de la Capitale', qui n’étoit, dans fon 
délire, que l’organe d’un courtifan, il fe 
vit forcé, fur les bords de la tombe , dans 
tous fes projets, & emporté au-delà de 
toutes fes mefures > & il entreprit malgré 
- lui cette guerre dont Louis XV ligna, 
' pour ainfi dire , la déclaration au milieu 
des acclamations infenfées de toute la 
France. ^ * 
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FRANCE. 

Nous difons que ce feroit le plus grand 
des malheurs pour les François que de 
regarder leur Roi comme leur ennemi» 
que la France doic tous fes écabliHemens 
& toute fa gloire à fes Monarques > qu’ils 
n’ont jamais féparé leurs intérêts de la- 
grandeur de la Nation» qu’après avoir 
reconquis, par la voie des armes, la plu-, 
part des anciennes Provinces démen» 
brées de la Monarchie , ils ont réuni au 
Royaume la Bretagne , par un mariage » 

U Bourgogne, par un droit de mouvances 
le Dauphiné', par un teftamentî le Comté 
de Touloufe , par une tranfadion 5 la 
Provence, par droit d’héritage & par des 
facrifices pécuniaires ; l’AIface & la Lor- 
raine, par des traités: que les mauvais 

citoyens font ces mêmes démagogues donc 
toute la popularité confiée à divifer le 
Monarque & le Peuple , & à fetnej: la dit; 
corde entre le père de la Patrie,- & fes - 
enfans. 

», » s 
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Qu’étoic, en effet, la France, Mef- 
fieurs, avant la convocation des Etats- 
Généraux? Hélas! vous vous en fou ve- 
nez encore. Notre Patrie étoit alors fEtac 
le mieux policé & le plus tranquille de 
l’Europe 5 les étrangersy étorent fans ceffe 
attirés par la douceur de nos mœurs, 
autant que' par la beauté de notre climat. 
L’agriculture, le commerce, les arts y* 
fleuriflbient à l’ombre du trône. Tous les 
ordres de l’Etat vi voient en paix. Nous 
ne pouvions plus nous former aucune ^ 
idée de ces anciennes difebrdes civiles, 
que la France avoit oubliées depuis deux 
ficelés. Le tréfor public 'étoir obéré» rnais 
les François étoient riches. Les éconoi- 
mies, la réforme des abus, & fur-tout les 
vertus de notre Roi nous ôffroient des 
f eflburces immenfes pour acquiter la dette 
de l’Etat. Tous les genres de bien étoient; 
je ne dis pas polfibles, mais faciles, & les 
Repréfentaris de la Nation , armés d’une 
toute-puiffîince d’opinion â laquelle rîcrt 
ne réfilloit, s’avançoienc au miüc^u des 
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bénédictions nniverfelles, pour régénérer 
ce beau Royaume, dont l'Europe entière 
fembloit devoir envier bientôt la prof- 
périté. ■ " 

Qu’eft aujourd’hui la France? Un triflé 
objet de pitié pour routes les Nations. Le 
Palais folitaire de nos Rois ! Le peu- 

ple le plus doux« de l’univers ........ Je 

m’arrête. Je vois de loin le génie de là 
France, déchirant de nos annales ces pa- 
ges enfanglantées qu’il faudroit dérober a 
nos defeendans. Toutes les propriétés 
font aujourd’hui rnenacées' ou niéepni 
nues i le bri^ndage eft univerfel & imi 
puni , une émigration générale a difperfé 
nos Concitoyens & nos tréfort^d'es fîgnaux 
ialarmans de d^refle s’élèvènt à la fois dé 
toutes nos Provinces ries peuples ne veu- 
lent obéir qu’aux décrets ‘^'qui flattent 
leurs paflîohs. Que di^-jé? On dfe fabri- 
quer au loin des décrets p.qîfr commander 
des crimes', au nom des‘Repréfentans de 
la France, üh peuple qui’ veut être libre, 
oublie qu’il n’y aura jamais de liberté fans 
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la foumiffion aux loix. Plus de fubordi- 
nation ^ plus de Tribunaux ^ plus d’ar- 
mée Je me trompe : douze cent mille 

hommes^ ont les armes à la main , fans 
connoître, fans avoir un feul ennemi j 
tous ceux qui doivent payer l’impôt font 
armés , tous ceux qui doivent le faire 
payer font défarmés. Les infurredions ont 
tari la fource des tributs; la fortune pu- 
blique eft en danger ; toutes les clalTes des 
Citoyens s’obfervent avec inquiétude & 
jaloufîe; les claiTes inférieimes de la fo- 
ciété ne veulent plus admettre à l’éga- 
lité, dans les Afiemblées primaires, les 
Citoyens dont la 'prééminence n’avoit ja- 
mais été conteflée. La religion qui pou- 
voit feule ramener les hommes à cette 
unité de principes & d'intérêts , fans 
laquelle il ne ,j)eut exifter aucun efprit 
public , voit tous fes reflbrts brifés ou 
détendus. Tous les anciens rapports qui 
lioient le puifTant au foible , le riche au 
pauvre, font anéantis. Nous ne connoif- 
fons plus dans notre nouvelle Légiflation 

l’image 
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l’image de cette inftitution à laquelle nos 
Publiciftes rapportent l’origine de nos 
fiefs: je vous parle ici de cette belle clien- 
tèle des Romains, qui étendoit la cor- 
refpondance des patrons avec les cliens 
des familles aux Cités, & des Villes aux 
Provinces & qui , par un échange con- 
tinuel de protcclion & de fervices, fau- 
voit les grands de l’envie & les indigens 
du mépris. 

Enfin , tjue deviendra la France ainfi 
divifée, ainfi couverte de ruines & de 
débris? Ceft la grande & trifte queftion 
que s’adrefîent mutuellement tous les Ci- 
toyens , dès que leurs penfées pelivenc 
s’épancher en liberté dans les inquiettes 
prévoyances des entretiens les plus inti- 
mes. Confternés du préfent , épouvantés 
de l’avenir , ils cherchent avec effroi une 
ilfue à tant de calamités, & ils n’en dé- 
couvrent aucune 5 ils ne connoiffent plus 
d’état folide, plus de fortune aflurée, 
plus d’afyle inviolable j & quand ils lèvent 
les yeux vers le trône, du milieu de cette 
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révolution qui na fait encore que desf 
vidimes, ils fe voyent placés encre trois 
nouveaux défaftres dont la France eft 
aujourd’hui menacée: je veux dire, entre 
le defpotifmè du Gouvernement, l’inva- 
fion des étrangers & le démembrement 
des Provinces du Royaume. 

GÉNIE. 

Le génie a befoin d’être guidé dans fa 
route, &: le frein qui lui épargne des 
écarts, le contraint pour le mieux fervir 
quand il lui donne de falutaircs entraves 3 
car le génie n’en eft que plus ferme 
& plus grand lorfqu’il marche éclairé 
par fa raifon 6c par le goût. 

Ceft le privilège d’un petit nombre de 
fages , d’appercevoir dans le lointain , 
l’éclat 6c les heureufes influences du gé- 
nie, malgré les nuages donc la prévention 
6c l’envie l’enveloppent au moment de fa 
' naiftance j ils reflemblcnt à ces voyageurs, 
placés fur des hauteurs au moment du 
lever du foleil 6c qui voient luire au loin 
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fcs rayons fur le fommec des montagnes 
occidentales, avant que l’aftre étincelle 
du côté de l’Orient. L’expérience de tous 
les tems & de tous les lieux attelle que 
les contemporains des grands hommes, 
non - feulement ne profitent jamais de 
leurs travaux, mais leur refufent fur-tout 
la gloire qui leur appartient, & lèguent 
cette dette à la poftérité, toujours char- 
gée de réparer ces éclatantes injullicesi 
d’ailleurs ne fait-on pas qu’il faut l’inter- 
valle de plufieurs générations pour dé- 
velopper les femcnces du génie, & mûrir 
la reconnoiflance des peuples. 

-GUERRE, ( Droit de la ). 

Le feul droit de la guerre mériteroit, 
ce me femble , la délibération la plus 
folcmnelle. Cette matière n’a encore été 
traitée chez auçun peuple libre. Deux 
Ecrivains politiques du dernier fiècle , 
Grotius , dans fon Traité de la guerre & 
de la paix i Puffendorf, dans fon Traité 
du droit di l«t nature & des gens , ont 
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voulu aborder cette grande queilion. J’ai 
lu ces ouvrages avec toute l’attention 
que follicitoient l’importance du fujet & 
la réputation de leurs auteurs. Il m’a paru 
que ces deux favans Compilateurs avoient 
écrit en Jurifconfultes, plutôt qu’en Pu- 
blicifteS) & que le progrès des lumières 
en Europe lailToit leurs travaux à une 
trop grande dillance de notre fiècle, pour 
que- nous devions y chercher cette fupé- 
riorité de raifon , au niveau de laquelle 
fe font élevés tous les bons efprits. Ils ‘ 
n’ont foupçonné ni les* droits du genre 
humain , ni les droits non moins facrés 
de chaque' peuple 5 & quand ils parlent 
des Souverains, ils fuppofent toujours 
leurs prérogatives, & ne les établilTenc 
jamais. De nos jours , deux autres Eçri- 
vains eftimables, Mably & Guibert, ont 
traité le même fujet 5 *mais amoureux des 
maximes républicaines, l’un par carac- 
tère , l’autre par les circonflances qui 
ont empoifonné la fin de fa vie , ils fe 
font déclarés contre l’autorité royale. 
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avec une partialité qui décréJite leur 
opinion. Quand ils interrogent Thiftoire^! 
ils oublient les nombreux exemples qui. 
accufent les Républiques , & lorfqu ils fc, 
prévalent des principes de la raifon ou 
de l’intérêt public , ils fe dilfimulent à 
eux-mêmes & à leurs ledeurs, qu’une 
Aflcmblée de Repréfentans du peuple 
n’eft pas moins expofée aux erreurs &: 
aux orages des pallions, que le Confeil 
d’un Roi. , 

HAUTE COUR NATIONALE. 

En éloignant la Haute Cour Nationale 
du corps Légillatif, à quinze lieues de 
diftance, .vous voulez empêcher fans 
doute l’afcendant de votre voifinage,. 5c 
fur-tout prévenir l’influence de l’opinion 
populaire, qui pourroit commander .aux 
juges des décifions dont l’indépencbnçc 
la plus abfolue doit être toujours le pre- 
mier & le plus -facré caradère ? Eh bien ! 
Melîieurs , pourquoi vous réferveriez- 
vous donc le choix de la ville où la Haute 
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Cour Nationale tiendra fes féaiices? Cette 
indication ne feroit-elle pas fufpcde dans 
la bouche dun accufateur? La difpofi- 
tion des efprits fera-t-elle la même dans 
^ tous les lieux î Sera- t-elle indifférente au 
fort de faccufé ? Tout doitACtre en fa fa- 
veur , dans fon jugement , excepté les 
témoins & la loi. C'eft donc pour lui 
que je réclame, au nom de rhumaniié, 
le droit de choifir à vingt lieues de dit 
tance du corps Légiflatif, la ville où il 
voudra être jugé. Des Légiflateurs ne 
peuvent rien fe réferver dans Tordre ju- 
diciaire} & celui qui après avoir décréta 
les loix nè s’arrête pas religieufement 
pour laiffer agir le Magiftrat -chargé de 
leur exécution , ne doit plus être appellé 
qu’un tyran dans toutes, les langues qui 
conférvent encore la mâle énergie de la 
liberté* 
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H E N R I I V. 

Non, Meffieurs, Henri IV n’alloîc 
point mettre l’Europe en feu pour facis- 
faire une paffion infenfée : il alloit exé- 
cuter un projet médité depuis vingt-un 
ans , un projet qu’il avoit concerté avec v 
la Reine Elifabeth par une correfpon- 
dance lliivie, & par une ambafl'ade par- 
ticulière. Ce Roi, général foldac , qui 
favoit calculer les obllacles parce qu’il 
etoit accoutumé à les vaincre, vouloir 
entreprendre une guerre de trois an« , 
pour former de l’Europe une vallc con- 
lederacion , .£c pour léguer au genre 
humain le fuperbe bienlait dune paix 
perpétuelle. Tous les fonds de cecre cn- 
treprife étoient prêts, tous les événemens 
étoient prévus. Pendant quinze ans , il 
n avoit pu perfuadcr fon ami Sully dont 
le caractère fage Se précautionné ne pou- 
voir fe livrera aucune illufion, Se encore 
moins aux iliufions de la gloire > mais 
Sully, convaincu par PIcnri IV, reconnut 
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que le plan de fon Héros écoit jnfte , 
facile glorieux. C’efl; cette fublime 
conception du génie d’Henri IV j c’eft 
cette guerre politique & vraiment popu- 
laire dont le fucccs devôit faire de notre 
Henri le plus grand homme de l’hilloire 
moderne , difons mieux , le plus grand 
homme qui eût jamais paru dans le 
monde 5 c’eft ce magnifique réfultat de 
vingt- une années de réflexions qu’on ne 
rougit pas de nous préfenter ici comme 
le monument de la plus honteufe foi- 
bfefle. Au milieu des préparatifs de fon 
départ pour l’Allemagne, le bon Henri , 
le vainqueur de la Ligue , de l’Efpagne , 
de Mayenne : le héros d’Ivry, d’Arques, 
de Fonraine-Françoife , le feul conqué- 
rant légitime , le meilleur de tous les 
Grands-Hommes, a voit une fi haute idée 
de fon projet , qu’il ne comptoit plus pour 
rien toute fa gloire palTée, &L qu’il ne 
fondoit plus fa renommée que fur le fuc- 
cès de cette conquête immortelle de la 
paix. Quatre jours avant la mort, il 
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écrivoit à Sully : Jî Je vis encore lundi , 
ma gloire commencera lundi. O ingratitude 
d’une aveugle' poftérité! ô incertitude des 
jugemens humains, y? je vis encore lundi y 
ma gloire commencera lundi. Hélas ! il ne 
vécut pas jufqu’au lundi > & ce fut le j 
vendredi que le plus exécrable des par- 
ricides rendit nos pères orphelins, & fit 
verfer à toute la France des larmes 
qu’une révolution de près de deux fiècles 
n’a pas encore pu tarir. 

I M P O T. 

Que veut*on nous dire , en répétant 
continuellement ce grand mot de liberté , 
toutes les fois qu’il s’agit des contribu- 
tions publiques ? Je ne connois , rigoureu- 
reufement parlant, aucun bon impôt. 
Toute efpèce de tribut public déplaît an 
peuple 5 & fi on l’écoutoit, on les fuppri- 
meroit tous. Il faut cependant des impôts 
à un Etat policé, & fi en les décrétant 
on ne vouloir porter att’einte ni à la li- 
berté, ni à la propriété, on n’en établi* 
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roit aucun 5 car il n’en peut exiAer aucun 
qui ne nuife partiellement à la liberté , 
ou à la propriété des Ciroyens II s’agit 
donc uniquement de déterminer quels 
font les impôts les moins onéreux au 
peuple, quand on veut pourvoir aux be- 
foins du trefor public, au lieu de com- 
pofer de miférables romans économi- 
ques. Or, nous examinerons bientôt fi de 
toutes les contributions que les Citoyens 
payent au Gouvernement, il en eA une 
feule moins digne d’etre comparée à la 
gabelle , & plus véritablement populaire , 
que l'impôt fur le tabac. 

A Dieu ne plaife cependant, Mef- 
fieurs, que pour foutenir mon opinion, 
je m’avilifîe jamais à mes propres yeux , 
en devenant le Lâche apologiAc des im- 
pôts illimités ! Mais puifque vous êtes 
appellés à régler les contributions des 
peuples; puifque vous devez être fournis 
vous-mêmes, comme Citoyens, à toutes 
les impofitions que vous aurez décrétées 
coiçme Légiflaceurs , j’aurai le courage ^ 
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en vous révélant une^rande vérité , de 
m’expofer à toutes les calomnies qui me- 
nacent mes intentions & mes principes. 
Quand il s’agit de l’impôt, on chercîie 
trop fouvent a ufurper les applaudifle- 
mens'dcs tribunes, par quelques phrafes 
bien faciles à faire en faveur du pauvre > 
& je ne fais quelle éloquence, digne des 
carrefours , fe complaît alors à s’attendrir 
en faveur de l’indigence que l’impôt ré- 
duit au défefpoir , &: à laquelle le fife 
arrache avec rigueur , des tributs que la 
nation ne lui demande qu’à regret. 

Eh bien! Meilieurs, il faut enfin dire 
au peuple quel eft fon véritable intérêt, 
en matière d’impôt. Il faut lui apprendre 
à s’en former des idées faines & juftes, 
en lui prouvant non pas , certes , que la 
quotité des tributs doit lui être indif- 
férente 5 mais que fi leur excès eft un fléau 
public, c’efl: fur-tout leurmauvaife répar- 
tition qui devient oppreflive & calami- 
teufe. Il faut, puifque le peuple François 
apprend à raifonner, bien ou mal fur les 
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loix,8: à juger fe^ Légiflateurs, il faut 
lui faire connoître aujourd’hui ce grand 
principe d’économie politique j que non- 
leuiemenc le pauvre ne paye point 
d’impôts , mais qu’au contraire toutes 
les contributions font levées à fon' pro- 
fit. Je ne connois que deux exceptions 
à cette règle générale > fa voir, l’accu- 
mulation du produit des impôts dans le 
tréfor particulier d’un defpote , & leur 
exportation hors du Royaume pour les 
frais d’une guerre lointaine. Où vont en 
effet s’abforber , en ^dernière analyfe, 
toutes les dépenfes de l’Etat? Où vont 
aboutir tous les fonds qui fortent du 
tréfor national? à donner du travail ou 
de l’emploi à cette mukitude d’individus 
qui ne fauroit fubfifter fans emploi & 
fans travail, & en faveur defquels les dé- 
penfes du tréfor public , qui peut feul 
fuffire à de grandes & magnifiques entre- 
prifes , ouvrent fans ceffe cette double 
fource d’abondance & de profpérité. 

• Allons plus loin. Une Nation igno- 
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rante feroit peut-être fcandalifée de ce 
«que je vais dire > mais ce ne fera pas dans 
une Aflemblée auflî éclairée, que l’appa- 
rence du paradoxe fera méconnoître la 
vérité. Oui , Meffieurs , fi , par impoffible , 
on venoit nous révéler, dans ce moment, 
le funefte fecret, je ne dis pas aflurément 
d’acquitter les charges publiques fans 
aucune contribution, ce qui feroit fans 
doute un très-grand bien, mais de fup- 
primer tous les impôts ^ & de faire gra- 
tuitement le fervice nécelfaire à l’admi- 
niftration de cet Empire , je me confie 
alTez dans la Providence qui le protégea 
toujours-, & dont les foins paternels lui 
font aujourd hui fi nécefîàircs, pour être 
bien perfuadé que vous étoufferiez aufij- 
tôt cette fatale 'découverte, comme le 
germe menaçant d’un défaftre public. 



Oui , fans doute , quand l’impôt éfl 
établi , le refus de le payer eft un véri- 
table afte de rébellion 5 mais quand l’ini- 
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pot n’exifte pas encore, le refus de le 
voter nefl: point une infurreâiion , c’efl: 
le plus fur bouclier de la liberté pu- 
blique. 



Un défordre paflager ne fauroit être la 
loi d’une adminiftration durable. Si la 
force publique ne garantit pas la percep- 
tion des impôts, que l’Aflemblée Natio- 
nale aura décrétés, je l’ai déjà dit, nous 
travaillons vainement à la régénération 
des finances. Nos maux font irrémédia- 
bles, & la banqueroute eft proclamée 
dans tout l’Empire. 

INSTITUTEURS DES ROIS. 

Il n’appartient qu’à un fagc, digne 
d’occuper un trône , d’élever l’enfant qui 
doit y monter. Faire d’un homme un Roi , 
ou plutôt d’un Roi un homme j enfeigner 
les droits des Peuples à un Prince trop 
tôt inftruit des prérogatives de la royauté , 
pour en étudier les devoirs ou en fentir 
le fardeau i lui préfent#r dans fon palais 
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le tableau des misères publiques j l’inf* 
truirc des grands principcs.de l’adminiC» 
trarion , fans jamais féparer la politique 
de la morale ; lui montrer dans les loix 
le fondement & le frein de fon autorité i 
fous le defpotilme , laviliflémenL de l’hu- 
manité ôc l’inftabilité du trône i le forcer 
de lire fes devoirs fur les murs des chau- 
mières, lui faire voir fes armées, fes tré- 
fors , fon Peuple , non dans la pompe des 
cités , mais au milieu des champs fertiles ; 
lui donner les yeux d’un particulier & 
l’ame d’un Roij fe placer entre lui & 
l’éclat du trône, & croire n’avoir rien fait, 
jufqu’à ce qu’on le confole du malheur 
d’être condamné à régner. 

INTERROGATION. 

De toutes les figures oratoires, la plus 
terrafiante & la plus rapide, c’eft l’inter- 
rogation 5 mais fi on l’emploie dans le dé- 
veloppement des principes fur lefquels 
le Difcours eft appuyé, elle y répand une 
obfcurité inévitable & une efpèce de dé- 
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clamation qui dégoûte les bons efprits. 
Cell après une expofîtion lumineufe des 
devoirs du Chriftianifme, que les détails 
de la morale animés par ce mouvement 
impétueux , frappent fortement les Audi- 
teurs, ajoutent le remord à la convic- 
tion, & arment, pour ainfi dire, la loi 
contre la confcience. C’efl: par des inter- 
rogations prenantes & redoublées, que 
l’Orateur démontre & attaque j aceufe & 
répond , doute & affirme, émeut & inf- 
truit. Y a-t-il dans l’éloquence une voix 
plus fîire pour troubler le cœur humain , 
que ces queftions entaffées, dont on n’a 
pas befoin d’attendre la réponfe , parce 
qu’elle eft inévitable & uniforme ? Peut- 
on mieux ménager l’orgueil du coupable 
qu’en lui épargnant la honte d’un re- 
proche direél au moment même où on 
l’avertit de fes foiblefles ou de fes vices ? 
Eh! comment donneroit-on plus de force 
à la vérité, plus de poids à la raifon, 
qu en fe bornant au fimple droit d’inter- 
roger le méchant ? Par où peut-il échap- 
per 
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per à un Orateur qui lui ferme foutes les 
iflues dans Icfquelles il cherche à s’éviter 
lui-même, à un Orateur qui le choific 
pour juge, &; pour juge unique, & pour 
juge fccret, dans le -fond feulement de 
foncocur qu’il ne fauroit trornper ? Qu’op- 
pofera-t-il fi les queftipns générales donc 
il fait lui-même autant djiccufafions per- 
fonnelles, fe. précipitent, fc fortifient, & 
fi à ces dépofitions accablantes pour le 
pécheur, fuccêde uuç grande & noble 
image qui effraie fon imagination’, en 
boulevcrfant fes penfées,& reflemble à 
un jugement folemnel que l’on fe hâte de 
prononcer au coupable après l’avoir ainii 
confondu?, . 1 , : : 

JUIGNÉ , ( M. de ) Archevêque de Paris» 

M. l’Archevêque de Paris, ce prélat fi 
régulier, fi doux, fi exact à tous fes devoirs, 
& dont les ennemis du, bien public n’ont 
que trop bien calculé le caractère pacifique, 
& la trop facile réfignation j ce bienfaiteur 
du peuple , que fes pieufes largefles ont 

.Q 
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encore plus appauvri que vos décrets 5 'cc 
repréfentant de la Nation , qui dès le 
mois de Juin lySjj, a été lapidé impuné- 
ment, en plein jour, au milieu de Ver- 
failles , à riflltc de l’une de nos féances ^ 
entre l’aflemblée nationale & le trône, 
fans qa‘il fe foit permis de rendre aucune 
plainte contr'e fes bourreaux, fans qu’au- 
cun procès-verbal ait conftaté un attentat 
fi mémorable , fans qu’il vous ait dénoncé 
eetté profeription effrayante qui a donné 
à l’Europe entière de fi terribles doutes 
fur la liberté de nos opinions j ce prélat 
qui durant trois mois entiers a pris part à 
nos délibérations , après une pareille ca- 
taftrophe, & qui ne trouvant plus de pro- 
teélion fuffifante danS'les tribunaux, s’eft 
vu obligé , malgré fon inviolabilité, de 
demander à cette afièmblée un congé 
qu’il a obtenu , & d’alle^ chercher fa fû- 
reté dans une terre étrangère j c’efi: ce 
meme homme que vous ofez aceufer , de 
s’etre éloigné de fon diocèfc ! G’eft cette 
retraite, c’efteet exil involontaire qui lui 
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a fait verfer tant cie pleurs, que vous lui’ 
reprochez ! &; fans refpe<5l pour fés veruis j 
pour fes malheurs, pour fon filence / du- 
moins, qui devroit vous être fi précieux-,' 
vous le traduifez devant nous, comme le 
prévaricateur des loix de la réfidence î , 

, ' 'jurés. 

Le Jugement par jurés, a déjà été ad-‘ 
mis en France Jufqu a la fin de k première' 
race. Nos pères rappelldient le Jugement 
des pairs; & nous en avons confervé Juf- 
qu’à nos Jours des traces bien précieufes 
dans la Jurifdiélion des experts 5: des prud- 
hommes; dans l’attribution descaufes qui- 
intéreflent'les membres de la pairie à la 
feule cour des pairs; dans le droit qu’ont 
les magiftrats fouverains de n’êtré' Juges 
que par le 'Tribunal dont ils font mem- 
bres; dans les Jugeraeras des Jurifdiélions\. 
confulaires pour les marchands; dans les* 
confeils de guerre pour les militaires ; 
dans les officialités pour les eecléfiaftiques. 

Ce Jugement des pairs ou des Jurés , 

Q ^ 
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qui école parmi nous d’origine germaine; 
fuc établi en France avant qu’on le con- 
nût çn Angleterre. Mais il fuc aboli dans 
notre patrie par les conquêtes de l’autorité 
royale fur le gouvernement féodal. Une 
pareille forme, de légiflacion étoic en effet 
impraticable dans les cours abfolues du 
Roi i au lieu que tous les Pa'rlemens An- 
glois qui furent affemblés depuis la pro- 
mulgation de 'la grande charcre, ne cef- 
sèrentdc réclamer les inftitutions faxones. 



i l 



&: perfectionnèrent toujours l’établifTcraent 
tutélaire des jurés , juiiüum per pares y 
comme l’une des loix les plus - fages des 
anciens Germains. Ge-fuc ainfî que ce 
peuple, vraiment digne de porter le noble 
fardeau de la liberté , conferva dans fes 
tribnuaux le jugement par jurys, appelle 
par fes Jurifconfultes , l'épreuve' par rai- 
fon J tandis que nos juges ne voulpient 
encore reconnqître l’innocenté qu’à l’é-, 



preuve abfurde &; barbare du fer rouge 
ou de l’eau bouillante. Z-» ; 
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JURISDICTION ÉPISCOPALE. 

Le caradère épifcopal cft d’inftitution 
divine. C'ed: la puiflance de l’ordre que 
l’Evêque reçoit par fa confécration ; 
mais la jurifdidion épifcopale émane de - 
la miflîon de l’Eglife. C’eft l’Eglife qui 
indique a chaque pafteur , la portion du 
troupeau quelle lui confie. Un Evêque , 
in partibus , à qui l’Eglife n’a pu donner 
aucune jurifdicUon aduelle , n’en a réel- 
lement aucune , quoiqu’il ait la plénitude 
du caradèrc/ épifcopal} & cependant, il 
réfulteroit de votre fyitêmc qui n’admet 
aucune circonfeription diocéfaine, qu’un 
Evêque , in partibus , -auroit la même au- 
torité fpirituelle dans cette capitale , que 
M. l’Archevêque de Paris. Jugez du prin- 
cipe par la conféquence. 

. Mais je vais .vous parler un autre lan- 
gage > & par une comparaifon à votre 
portée théologique, je veux éclaircir cette 
dodrine que vous avez fi mal comprife , 

.Q 5. 
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lorfque vous l’avez profeflec avec tant de 
confiance dans cette tribune. 

Un juge eft inverti du droit de juger 
qu’il reçoit du corps légiflatif & du Roi. 
S’il prétendoit juger les difFérens étran- 
gers à fort reflbre , & choifir à fon gré fes 
jufticiai>les , tous fes jugemens feroien't 
nuis, parce qu’ils excéderoient les bornes 
de fa jurifdiélion. Il en ert de même dans 
le gouvernement cccléfiaftique. Le pou- 
voir de l’ordre eft de droit divin j mais 
l’exercice de ce pouvoir, c’eft-à-dire, la 
jurifdidion, eft déterminé par l’Eglife qui 
aflîgne à tous les pafteurs du premier & 
du fécond ordre, leur territoire & leur 
troupeau, C’eft l’EgUfe feule qui a fait ce 
partage. C’eft l’Eglifc feule qui délègue 
la jurifd.iction à chaque» Evêque , après 
qu’il a reçu le pouvoir radical de l’ordi- 
nation. Chaque diocèfe a ainfi un pafteur; 
s’il en a voit plufieurs , ,il n’en auroit au- 
cun. U eft donc faux que chaque Evêque 
foicuniverfel. Voilà cependant le principe 
' 'i 
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cju’il faut admettre , pour autorifer la puif- 
fance temporelle à créer , à fupprimer , à 
réunir arbitrairement des diocèfes , fans 
l’intervention de l’Eglife. 

Jamais cette dénonciation A'Evêcjue 
univerfel n’a fouillé les canons de la dif- 

•' H ' 

cipline eccléfiaftique. Lorfqu’à la fin du 
fixième fiècle, Jean le JeOneur, patriar- 
che de Conftantinople , prit le titre de 
patriarche cecuménique , nous voyons dans 
le 8® vol. de l’hilloire de l’Abbé Fleury , . 
que l’Eglife entière fe fouleva contre 
cette prétention faftueufe. Vous vous^ dé~ 
clare:^ indigne du nom d’ Evêque , lui écri- 
voit Saint-Grégoire , ji vous voule:^ feuL 
en porter le titre. Ne fave:^:-yous pas que 
le concile de Chalcédoine offrit cet honneur 
aux Evêques de Rome, en les appellant 
ÉVÊQUES UNIVERSELS? mods aUCUn d'çux 
TL a voulu le recevoir^ de peur quil ne pa- 
rût s’attribuer feul l’èpifcopat , au préju- 
dice de tous fes frères. Ce feroit une hé- 
réjie que de ne reconnoitre dans l’Eglfe^ 
quun fe^l E vêque^ dont les autres ne fuffeAt 

. Q 4 
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que les Vicaires ^ ajoute l’Abbé Fleury» 
'& les fuites funcfles de cette ambition des 
Evêques de Conjlantinople ^ nont que trop 
éclaté dans les fiècles fuivans, 

Lorfque Cyriaque, fucceflcur de Jean 
le Jeûneur, s’arrogea le même titre, 
Saint-Grégoire lui écrivit aulfi-tôt de 
renoncer à ce nom profane & fuperbe. 
Je vous exhorte^ difoit-il aux Evêques 
qui fe rendoient au concile général de 
Conftantinoplc , de ne confentir jamais à 
cette dénomination^ de ne recevoir aucun 
écrit où elle Je trouve y & de ne Cautorifer 
jamais par votre fignature ; car Jî un Evê^ 
que efl univerfely il en réfulte que vous 
n'étes plus Evêques. Je vous conjure de 
ne' céder ni -aux carejfes ^ ni aux perfua- 
Jions y ni auxjrrbmejfesy ni aux menaces , 
& de réjîjier avec une fermeté pajlorale à 
quiconque voudroit dominer l'Eglife pour 
la divifer. Le même Saint-Grégoire re- 
fufa ce titre qui lui étoit donné par Saint- 
-Euloge. Je ne' tiens pas à honneur y dit-il, 
çe qui deshonore mes frères. La primauté 
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de jurifdidion dont le fouverain Pontife 
jouit, de droit divin, dans toutes les églifes, 
ne lui donne pas, félonies libertés de l’É- 
glife de France, le doit d'ordinaire ^ en 
ce fens qu’il puifle circonfcrire , limiter 
& étendre à fon gré la jurifdidion des 
Evêques dans leurs diocèfes. Or fi l’E- 
glife gallicane n’a jamais reconnu dans le 
Pape , le titre proprement dit & l’autorité 
d’ordinaire , à plus forte raifon , ce titre 
& cette autorité n’appartiennent à aucun 
Evêque particulier. Elever une pareille 
prétention, c’eft fouler aux pieds toutes 
les règles, tous les canons de l’Eglife , qui 
confacrent l’autorité jurifdiélionnelle de 
chaque Evêque > c’eft renverfer de fond 
en comble toute la difeipline eccléfiaftique 
qui étoit en vigueur , avant le concile 
même de Nicée, dont le célèbre Vanef- 
pen , le plus favant de tous les canoniftes, 
a cité le témoignage en çes termes ; après 
la mort des Apôtres, l’Eglife voulant pré- 
venir la confufion & les troubles dans le 
gouvernement eccléfiaftique, circonferi^ 
vit pour tous les Evêques, la portion du 
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troupeau qu’ils dévoient gouverner. Pojl 
mortem apojlolorum , canones ecclejîxi nè 
ex litigiofo regimine non rarb orirentur 
confujiones & p&rturbationes in ecclejia „ 
voluerunt ut jingulis pafloribus , portio gre~- 
gis fit adfcripta^ quant regat unus- quif que 
ac guber net. 

C’eft donc le befoin d’une caufe infou- 
tenable & défefpérée , qui oblige aujour- 
d’hui nos adverfaires de rajeunir cette 
dodrine profcrice , en vertu de laquelle 
chaque prélat auroit par-tout , l’autorité 
d’un Evêque univerfel 5 dodrine trop fo- 
lemnellement réprouvée dans l’Eglife , 
pour qu’elle puiflè jamais y devenir un 
principe de droit commun. M. de Mira- 
beau n’a pas foupçonné l’écueil oh l’en- 
traînoit le fyftême de votre Comité 
cccléfiaftique j mais j’avoue qu’il a été 
du moins de bonne foi , lorfqu’il en a 
adopté les eonféquences nécelTaifcs 5 & 
c’eft précifément parce que vos décrets 
abouciflent à ce- réfultat, qu’il faut, je 
crois, en examiner de nouveau routes 
les bafes: comme en géométrie on re- 
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monte aux premières données d’un pro“ 
blême, dès qu’on eft averti de s’en métier 
par rabfurdité des conféquences aux- 
quelles on eft réduit. 

Le nouveau fyftême que l’on nous 
propofe s’écroule en effet de toute part, 
Meilleurs , parce que nos adverfaires ne 
trouvant aucun anneau pour le lier à la 
chaîne de notre tradition légiflative , ne 
peuvent lui donner d’autre bafe que le 
fable mouvant de l’opinion. Il eft impof- 
fîble qu’un décret du Corps légillatif 
puifle conférer la jurifdiélion fpirituelle 
aux nouveaux Evêques dont on érige 
les fiéges, & aux anciens Prélats dont 
on agrandit le territoire. 

JURY. 

Le but manifefte du jugement par 
jury eft de donner à l’accufé toute la con- 
fiance polTible dans ceux de fes Conci- 
toyens à qui la loi défère le droit de dé- 
cider de fon fort. 

En conféqucnce, le premier principe 
de certe inftitutibn, exige que les Citoyens 
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foient rarement appelles à remplir les 
fonctions du juré > qu’ils ^ ne puiflTent être 
chargés de ce faine miniffêre une fécondé 
fois, que lorfque tous les autres habitans 
du canton , libres & égaux , c’eft-à-dire 
duement qualifiés , font exercé "à leur 
tour j qu’ils ne foient délégués que pour 
un feul procès criminel qu’apres l’avoir 
jugé ils rentrent le plutôt poflîble dans la 
clafle commune , afin que le jufticiable 
puiffe devenir le juré defon propre juge» 
li celui-ci cfl impliqué dans une procé- 
' dure criminelle. Lorfque les grands juges 
d’Angleterre vont tenir leurs aflifes , on 
s’écarte un peu, je le fais, de la pureté 
du principe j & les jurés exercent leurs 
fondions juridiques pendant le cours de 
la feflîon, qui fe proroge pendant trois 
jours. Mais leur miniftère ne dure jamais 
plus long temsj &’à chaque feffion .le 
jury eft renouvcllé tout entier. Les An- 
glois regardent cette fage précaution 
comme le palladium de .leUT fiireté ,indi» 
viduelle. Notre Comité nous propqfe;de 
mettre tout le Royaume en mouyjemcnt 

A 
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four «lire dans chaque Département utt 
juré deftiné à remplir fon minillère pen- 
dant deux ans auprès de lu haute Cour 
Nationale. Or, c’eÜ: boulever routes les 
idées que nous avons du jugement par 
jury, que de le rendre électif, &: de faire 
• du miniiicrc. des jurés un état permanent*- 
C’ell perdre tous, les avantages_.de, çette 
belle inllicution, que d’en proroger les 
fonctions pendant deux années entières. 

. Il eft eflentiel d’aillçurs, pour la par- 
faite organifation du jury,' que l’accufa- 
teur ne puiflTe jamais connoître d’avance, 
les jurés qui prononceront fur l’acculàtion 
qu’il aura intentée. La loi a craint fage-, 
ment en Angleterre que le dçnonciateur- 
ne pût fonder.cn feçret les„difpolitions,- 
des jurés , concerter avec eux fa marche 
preflentir leur opinion, pratiquer enfin 
les juges avant de hafarder une adion- 
juridique. C’eft: pour éviter ce danger 
quelle a frappé de nullité route nomina- 
tion de jurés antérieure à,l-accufation.. 
C’ed pour le mcine motif' quelle a rendu^ 
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le droit de récufatioii fi favorable à l'ao 
cufé, & fi févère contre l’accufateur. Ce- 
lui ci doit fa confiance à tous fes Conci- 
toyens indiftinclemcntl, pourvu qu’ils 
foienc duement qualifiés } "au lieu que le 
Citoyen traduit en juftice ne doit la fienne 
qu*à ceux qu’il-en' croit dignes. On a vu 
Souvent en Angleterre plufieùrs habitans* 
d’un’ canton effrayés 'de ‘la- nomination 
d’un shérif, à qui le choix'des jurés appar- 
tient , s’éloigner de leur illc pendant toute 
la durée des' fonélions dé’ ce magiftrat , 
qui leur étoit fufpeéle. Je propofe, Mef- 
ficurs, ces exemples &cés Confidérations, 
je ne dis pas' feulement à' votre patrio- 
tlfme, mais encore à Vofré'délicateflc 
pour vous montrer des inconvénions qui fc- 
roient évidemment contraires à l’efprit du 
jury , & cependant inévitables , fi votre 
haut-juré étoit permanent durant deux 
années confécûtives. ' ’ 

Le fécond principe fondamental , en 
matière de jury, c’eft que les prévenus 
d’un crime capital ne puiffent être jugé^ 
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que par les jurés du lieu où le délie a été 
commis. • 

Le grand bienfait de cet établiflement 
confifte en effet à donner pour juges , à 
chaque aceufé, des hommes dont il efl 
perfonnellement connu, &: qui peuverrc 
faifir renfemble de fa vie. La violation 
de ce principé conftitutionnel du jury^du 
yoijinage^ parut aux Américains le pré- 
fage le plus effrayant de la tyrannie, & 
fut l’un des principaux motifs de leur 
infurreétion contre l’Angleterre. Or, cette 
loi fl fage ne recevra plus d’application , * 
fi vous formez un haut-juré compofé de 
membres élus dans quatre-vingt-trois Dé- 
partemens. Les Angloià tiennent fi forte- 
ment à cette règle de légiflation, que 
non-feulemenc les petits jurés font choifis 
dans chaque Comté, mais que les grands 
jurés font toujours pris en nonibre égal 
dans les centaines qui forment les divi- 
fions de chaque Comté. Notre Comité 
de conftitution fuppofe d’ailleurs très- 
légèrement que nous aurons en France 
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de grands jurés. Je foutiens qu’une telle 
inftitution ne pourra jamais s’établir dans 
le Royaume , à caufe de l’incompcabilité 
que la conftitution a prononcée entre les 
fondions publiques. Quand vous aurez 
compofé vos Municipalités, vosDirec- 
. toires, vos Diftrids, vos Péparcemens, 
vo| Légiflacures , vos Tribunaux & vos 
nombreux petits Jurys, il ne vous reliera 
plus affez de Citoyens adifs pour former 
les grands jurys. Il ell bien étrange , fans 
doute, que le Comité de conftitution , à 
qui tous ces calculs n’auroient pas du 
échapper , transforme ainlî provifoire- 
ment le Corps légiflatif lui - meme en 
^rand Jury, fans d’être xilTur.é s’il y aura 
un feul grand Jury dans le Royaume. 

LANG U E. 

Il n’appartient qu’aux hommes de génie, 
qui favent combien de fois il leur a été 
impoffible de mettre l’inftrument à l’unif- 
fon de leur imagination, il n’appartient 
qu’à eux de gémir de la liérilité de notre 

langue. 
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langue. Les Ecrivains froids trôuvfcttt 
dans l’idiome le plus languiflànt l’expref- 
lion toujours plus forte que leur penféc* 
Une langue foible porte fans peine des 
idées communes j mais elle bronche Si 
s'affaifTe fous le poids du génie. 

LE GIS L AT EU R. 

• 

Croire qu’il eft dangereux de^ vouloir ~ 
tout ce qu’on peut, & reftraindre fon 
autorité pour l’affermir j faire refpeéVer 
les loix comme le boilclier commun du 
Souverain & du Sujet} ne commander 
aux hommes , à l’exemple de l’Être fu- 
• prême, que ce qui tend à leur propre 
bonheur} fe préferver des erreurs d’une 
ignorance préfomptueufe, des écarts d’un 
amour aveugle du bien & de cette pré- 
vention qui perfécute la vérité, par l’a- 
mour même de la vérité } connoître l’in- 
fluence réciproque des idées & de la 
morale} miner fourdement les opinions 
dangereufes } appuyer la majefté des. loix 
fur la févérité des mœurs, & faire d’uA 




( ) 

code le manuel du Citoyen , où tous le» 
jugemens foient prononcés d’avance par 
.le texte meme de la loi. Tels font les de- 
voirs de ces hommes extraordinaires, def- 
tinés par la Providence à fixer la légifla»^ 
tion des Empires, 

. LÉGISLATION. 

Privés du fecours de la légiflation , les 
Peuples font nécelfairement malheureux 
fous des Rois fans génie i au lieu qu’avec 
la relTource d’un code , les Empires ne 
demandent plus au Ciel que des maîtres 
vigilans. 

LOTERIE. 

L’impôt ufuraire des loteries ruine ÔC 
corrompt le Peuple , je ne dis pas feule- 
ment des villes, mais des campagnes. Eft-ce 
dans un Royaume , où cette immortalité 
burfale eft confaeréej où le gouverne- 
ment ne rougit point de s’abailfer à ce - 
jeii défaftreux, dansJequel il met aux 
^rifes , plufieurs fois chaque mois , la 
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ttiafîe entière des Citoyens les uns contre 
les autres, pour les voler tous î 

LOUIS IX. 

Quel Prince a mieux joui des avan* 
rages de la vraie grandeur , que celui 
dont l’Eglife célébré çn ce jour la mé- 
moire i Nous pouvons compter les an- 
nées qui fe font écoulées depuis fa mort, 
par les hommages folemnels que la reli- 
gion 6c la patrie lui ont rendus. Aflez 
courageux pour entreprendre de créer 
fon fiècle , Saint Louis étendit , par fà 
légiflation, l’influence de fon règne fur 
tous les fl ècl es. Ce Monarque religieux, 
dont chaque adion rappelle un devoir' 
de La royauté , réJuific la politique à 
l’équité la plus févcrcj il abaiffa devant 
la loi l’autorité de fes Vafîaux & la fîenne 
propre i il eut une droiture généreufe &c 
inflexible, un génie vafte 6c hardi, un 
caractère ferme 6c invariable. Il fut grand , 
fur le trône par la juflice, qui eft la bien- 
faifancè des Rois , il fe fignala dans les 

R 2 



Digilized by Google 



( 2<?I ) 

(denc qu’il n’a jamais pris les armes faux 
commettre une itajuftice. 

. M A S S I L L O N. 

^ Je ne crois point attaquer ki gloire de 
l’immorrel Mailillon, je penfe, au con- 
traire , lui rendre ici un nouvel hom-» 
mage , en ofanc avancer que ce petit 
Carême , cité ion<?-tems comme fon chef- 

O 

d’œuvre , me par oit l’une de fes fbible» 
prodiK^ions oratoires. Tous les plans de 
Malfillon fe rencmblent , & outre cette 
monotonie dont on efe frappé quand on liç 
fes fermons de fuke , ü s’v ben-ne ordinaire-? 
ment à combattre les prétextes, & n’encre 
peut être pas aflèz avant dans le fond de 
fes fujets. Maffilfon étoitnéavec de très- 
grands talens pour l’cloquenccî mais it 
n’étoit pas afîèz laborieux dans fa jeu- 
nefle : il abufoic de fa facilité, & onpeuB 
dire de lui ce que l’Orateur Romain 
difoic de Pi fon : qu'it a perdu pour jet 
gloire tout ce qu it a rejujé au travail 

(t) Quant ùm dftraxit ex fludio tantum ami fit è glorid», 
Erutus, >36» 
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Oui , c’eft en l’admirant, ccfl en le reli- 
fanc tous les jours avec délices que j’ofc 
lui appliquer le reproche que fait le Car- 
dinal de Retz au grand Condé /lorfqu’il 
l’aceufe Je n avoir pas rempli tout fort 
mérite. Eh! combien en effet Maflîllon 
feroit-il au-deffus de lui-même, fi tous 
fes fermons croient aufii éloquens & aufli 
parfaits que fes conférences eccléjiafliques , 
fes difeours fur le pardon des ennemis^ fut 
la mort du pécheur ^ fur la confeffîon^ (ni 
la divinité de J éfus-Chrijl ^ fur U mélange 
des bons & des méchans ^ fon homélie de 
l* Enfant prodigue ^ &c. &c. Voilà les 

véritables chefs-d’œuvre 'de Mafiillon ! 
c’eft-là qu’on voit tout fon génie , & qu’on 
regrette qu'il n’ait pas donné plus de 
tems à la compofirion de fes aurres ou- 
vrages. Souvent cet excellent Ecrivain, 
trornpé par fa fécondité, ne nourrit point 
affez d’idées fon flyle enchanteur, & il 
perdroit beaucoup , fans doute , s’il étoit 
jugé fur cette maxime de Fénélon : un 
bon difeours ejl celui où Von ne paît rien 
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retrancher fans couper dans le vîf, Quclf 
quefois fcs raîfonncmens font dénués de 
la juftefle, de la force, peut-être même 
de la gravité qu’il écoit fi digne de leur 
donner. Croiroit-on que dans fon fermon 
fur la cerdtude d’un avenir , qui cft rempli 
d’ailleurs de beautés mâles & énergiques, 
MaffUlon réfute férieufement , & plus 
d’une fois, l’objeélion frivole qu’on ne 
fauroit croire à une autre vie, parce que 
perfonne n’en eft revenu. 

M É MOIRE. 

En vain auriez-vous reçu de la nature 

cet heureux don de perfuader & d’émou- 
• • • • 
voir} en vain auriez- vous perfedionné 

votre talent par l’étude des règles , vous 

jarviendriéz à écrire avec éloquence , 

mais vous ne parleriez jamais en homme 

cloquent, fi vdus étiez interrompu dans 

le débit de vos difcours par les infidélités 

de votre mémoire. Cicéron appelle cette 

faculté le tréfor de Vame ( i ) , & il la 

• (i) Akmpria thefauruf ejl mentis. De Oral. 17, 

R 4 
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•compte toujours parmi les qualités eflen- 
tielles à un Orateur. On récite mal ce 
qu’on ne fait pas- imperturbablement; on 
ajoute au ton d’apprêt qui n’cft déjà que 
trop fenflble dans les chaires chrétiennes, 
une contrainte qui fatigue i’aflemblée. 

QhcI d^plaifir de voir l’Orateur entreprij 

Relire dans la vodte un Sermon mal appris 1 

L Lorfquc les Auditeurs éprouvent ce 
déplaifir , ils craignent de s’expofer en- 
core au même embarras , n’écoutent 
plus qu’avec inquiétude j d’où il s’enfuie 
qù’un défaut de mémoire qui ne fait nul 
tort au mérite de l’Orateur , nuit infini- 
ment à l’effet difeours. Ne regardez 
donc jamais comme perdu le tems que 
vous facrifiez à cet étude méchanique i 
ce n’eft point ce tems que vous perdez , 
c’eft le travail de la compofition qui de- 
vient inutile , fi vous n’apprenez avec foin 
un Sermon qui vous a coûté tant de veilles;. 
JBourdaloue 8c MaJltUon , nés l’un Ôc l’autre 
avec une mémoire ingrate, étoient obligéà 
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d’avoir recoiiïs à leur manurcrit prefque 
toutes les fois qu ils exerçoienc le miniftère 
facré : mais ils fentoienc alors avec une 
efpèce d’humiliation combien ils dimi- 
nuoient le plaifir qu’on avoit à les enten- 
' dre. L’Evêque de Clermont en conçue 
un tel dégoût pour la Chaire, <ju’il ne 
"voulut plus y monter pendant les 
vingt-cinq dernières années de fa vie > & 
on fait qu’étant un jour prefle d’indiqiier , 
celui de fes Sermons dont il ctoit le plus 
content , il répondit avec un fens pro- 
fond ; C'ejl 'cdui que je fais le mieux. 

M. E Z E R A I. 

Le compilateur Mézerai , dont la 
grande hiftoire ne vaut ni fon Abrégé 
chi'onologique , ni fur- tout fon Origine des 
François y écrivit dans fa jeu'nefle l’Hifloire 
de France avec un cfpric républicain 
qui s’allioîc 'mal avec les penfions de la 
Cour dont il étoit comblé. Cet Hiftorio- 
graphe du Roi , plus hardi dans fes opi- 
nions, qu’exaâ: dans fes récits, étoit fu- 
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perfîciel , incorredj & qyelquefois fon 
pinceau poétique s’élevoit à la couleur & 
aux pallions de la plus haute éloquence. 
JMaii légèrement inftruit de notre droit 
public, il ne connoifToit ni les véritables 
fources , ni l’efprit philofophique de ThiC- 
toire : il étoit ouvertement pallionné dans 
fes opinions i & la feule vivacité de fon 
flyle lui attira des leéleùrs durant la lon- 
gue difette de nos Hiftorlens. 

MINISTRES. ) 

II cfl: certain^ Mefîieurs, que ce mot 
de defpotifmc miniftériel , fi fouvent 
répété dans cette tribuiiè , difparoîrra 
bientôt de la langue françoife. Non, ne 
craignez plus des Minifires.defpotes : vous 
aurez des Minjftres timides, des Miniflrres 
lâches , qui n ©feront pas'; lutter contre 
votre pLiiïïance / vous les verrez. ram- 
per humblemeiit devant vous, de peur 
que vous ne vous éleviez contre eux. 



/ 

/ 
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MONARCHIE. 

3 ’obferverai à ce fujet, que le gouver- 
nement monarchique , le feul qui con- 
vienne à rétendue de la France & au ca- 
ractère des François, ne doit point être 
attaqué dans cette alTemblée par des ma- 
ximes abftraites d’une pcrfcdion chimé- 
rique. Toutes les inftitutions humaines 
ont leurs inconvénients 5 mais la monar- 
chie a pour nous tant d’autres avantages , 
que nous ne devons pas meme écouter les 
Démagogues , qui nous étalent ici tout 
le luxe de leurs princes démocratiques ; 
qui , au lieu de faifir l’enfcmble de notre 
gouvernement, ne nous préfentent que des 
vues partielles & incohérentes. 

NUMÉRAIRE. 

Pour fe former des idées nettes fur le 
mouvement de l’argent, il faut diftinguer 
d’abord trois différentes circulations. 

Il y a une circulation de numéraire pour 
les bçfoins journaliers de la vie. Ce numé- 

. / 
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faire , ie(tmé, aux commelliblea. & aux 
achats peu confidérables , fe déplace fans 
cefle, & rien ne peut le fuppléer. 

Il y a une autre circulation de numéraire 
dans les caifles des négocians & des ban- 
quiers. Cette circulation n’efl: réelle que 
lorfquellc introduit l’argent dans la cir- 
culation journalière : elle s’^opère princi- 
palement en valeurs de commerce ou 
lettres- de -change. Plufleurs marchands 
font débiteurs, les uns envers les autres 
dans des villes différentes. Au lieu de 
s’acquitter en cfpèces, il s’envoient mu- 
tuellement des lettres -de -change. Le 
numéraire cffeélif ne fe déplace donc 
entr’eux que pour folder leurs opérations 
réciproques, & tout l’excédant refte en 
caifle. Cette fécondé circulation exige 
très-peu de numéraire j elle décide le prix 
de l’argent; c’eft-à-dire; du change, 
parce que les marchands font très-attentifs 
à démêler le' befoin qu’on en a dans. les 
différentes places de commerce. -, . 

Etifin il’ y a une troifième circulation 
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parmi les gens d’affaires , agioreurs & fi- 
nanciers , qui > fans employer le numé» 
Faire, font porteurs d’effets publics, étran- 
gers au commerce. Les banquiers & les 
négociants recherchent ordinairement ces 
effets, pour participer aux profits qu’ils 
y apperçoivent, en les échangeant contre 
des lettres - de - change. Cette troifième 
circulation communique immédiatement 
avec la féconde par les lettres-de-change , 
comme la fécondé touche à la première 
par le numéraire. 

Ainfi il y a une circulation de numé- 
raire , une circulation de numéraire & 
de crédit, & une circulation de crédit 
feul. 

' PANÉGYRIQUE. 

I 

Eh ! comment pourroit-on croire que 
l’on réuflîroit mieux dans l’éloquence, 
h l’on choififfoit des fujets moins con- 
nus , tandis qu’on voit li rarement des 
fuccès^diftingués dans le genre des Pané- 
gyriques , quoique les Maîtres de l’arc 



Digitized by Google 




( 270 ) 

n’aient pas encore parcouru cette carrière 
avec autant d’éclat que les fenciers du 
dogme & de la morale i La nouveauté 
des matières qui refteni à traiter dans 
, cette partie aux Orateurs chrétiens, n’inf- 
pire certainement pas à leur génie des 
difeours plus çloquens; cette obfervation 
prouve que ce ne font pas des fujets 
neufs, mais des idées neuves qui leur 
manquent pour exceller dans l’art ora- 
toire. Rien n’eft cependant plus propre 
à enflammer l’imagination que l’augufte 
miniftère de difpenfer la louange à ces 
Héros chrétiens, dont les exemples ho- 
norent notre culte & aceufent nos mœurs. 
Si c efl: un grand & beau fpedacle d’avoir 
rafîemblé les hommes dans un Temple 
pour les inftruire de tous les devoirs de 
la morale, c’eft auffi fans doute une bien 
magnifique inftitution d’avoir érigé des 
Autels à la vertu , de d’avoir décerné 
des éloges publics aux Saints les plus 
révérés, que la religion propofe à rimi- 
tation de fes enfans. Mais les hommes dont 
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la vie , quoique d’ailleurs fans taches , 
a été cependant obfcure, ne fourniflenc 
point aflcz d’alimens à l’Eloquence. Il 
faut s’être rendu célèbre par un génie 
fupérieur ou par des aélions éclatantes , 
avoir eu une influence marquée fur fon 
fiècle, ou du moins fur fon pays, avoir 
fait époque dans l’hiftoire de la religion, 
s’être élevé au-defllis des vertus com- 
munes , s’être furvécu à foi-même par 
de grands monumens, & fe préfenter à 
la poftéricé avec une renommée impo- 
fânte pour foutenir l’éclat de ces hom- 
mages folemnels , & malgré toute lâ 
pompe des déclamateurs , un Saint in- 
connu n’obtiendra jamais que des pané- 
gyriques inconnus comme lui. Le défaut 
le plus ordinaire de cette efpèce de dit- 
cours , c’eft de ne point peindre nette- 
ment le caraélère de l’homme qui eft loué. 
On fe borne en quelque forte aux extré- 
mités, au lieu de pénétrer dans le fond 
du fujetj & la plupart des Panégyriques 
diflingués les uns des autres, unique- 
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ment par le titre, conviennent égalemenc 
à tous les Saints du même état, & u’en 
caradérifent par conféquent aucun. Aufli 
n’avons-nous encore en ce genre point 
de recueil qui puilTe être cité pour mo' 
dèle. Les panégyriques de 'Fléchîer, 
vantés pendant fi long-tems comme des 
chef-d’œuvre 'dans les Rhéioriques des 
Collèges', font étrangement déchus au- 
jourd’hui de leur ancienne gloire; ceux 
de Majfillon font regardés univerfelle* 
ment comme les moins eftimahles de fes 
produdions : on y perd de vue le Saint 
que l’Orateur veut célébrer, pour fuivre 
les longues digrefîîons d’une morale or- 
dinairement étrangère au fujet, & on 
n’y trouve jamais un feul trait à retenir, 
La négligence des Prédicateurs a amené 
le dégoût du publie. Ce genre eft aflez 
généralement abandonné , & à l’excep- 
tion d'un petit nombre de fujets privilé- 
giés auxquels on ne renoncera jamais , on 
ne prononce prefque plus de panégyri- 
ques dans les chaires de Paris. 

Ceft 
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‘ C’eft: fur-tout en compofant ces éloge» 
facrés qu’on doit avoir préfente à Ion 
efpric cette maxime fi lumineufe de Boi* 
leau: Rien nejl beau que le vrai. Il eft 
permis d’embellir les faits par des rappro- 
chemens ou par des contraftes, pourvu 
qu’on fe borne à ces innocens artifices de 
l’éloquence ; mais il ell abfurde d’affeder 
une faufie admiration que tout le monde 
apprécie & que perfonne ne partage. 
Les éloges vagues, les lieux communs, 
les épithètes accumulées, les fophifmes 
de l’adulation , les exagérations du mau- 
vais goût décélenc l’ignorance ou la mau- 
vaile foi, & écartent aufli-tôt la confiance 
de l’auditoire. Que l’Orateur fe fouvienne 
donc toujours qu’il efl allis dans la chaire 
de vérité j qu’il ell environné d’une foule 
d’auditeurs infiruits 5 que tout ce quicefle 
d’être probable devient révoltant-, qu’on, 
ne trompe jamais impunément l’opinion- 
publique, & que les hommages excefiîfs 
aviiiflent celui qui les rend , fans élever 
jamais celui qui les reçoit. Lyfippe difoic 

S 
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avec raifoa qu’il avoic mieux honoré . 
Alexandre en le repréfentant avec une 
pique à la main , qu’Appelle qui le pei- 
gnoir toujours lançant la foudre comme 
Jupiter. 

Lorfque le fujec d’un panégyrique eft 
fécond en, événement, la morale doit 
naître du récit hillorique , fans que les faits 
foient étouffés fous un amas de réflexions 
qui fc préfenten: d’elles- memes à tous fes 
Auditeurs. Une marche trop didactique 
feroit funcfle au difeours dont elle inter- 
romproit la rapidité 5 mais pénétrez-vous 
profondément du caraâ;ère Sc des actions 
de l’homme que vous célébrez 5 environ- 
hez-le de fes contemporains, & peignez 
les moeurs de fon flècle j raffemblez , 
rapprochez tous les détail? qui tendent a!u 
même but, pour en former vos mafles j 
claffez, pour ainfi dire, les vertus, les 
tâlens, les fuccès, les ’obflacles , les mal- 
heurs que l’hiftoire préfente .à vos re- 
gards , & vous donnerez enfui te à vos 
récits toute la vigueur du raifonnemenc 
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& toüte la chaleur de réloqtience. A 
Dieu ne plaife qu’on approuve la mé- 
thode de ces froids panégyriftcs qui con- 
fondent la dhlributlon oratoire avec 
l’ordre chronologique , & fur lefquels 
tombe cet anathème lancé par le légifla- 
teur Boileau, contre ces poëtes fans 
verve, qui , au lieu d’écrire avec en- 
thoufiafme , 



Maigres Hiftotîcns fuivront l’ordre des tcffls; * 

Ils n’ofent un moment perdre un fujet de vue. 

Pour prendre Gaiid , 11 faut que Lille foit rendue ; 
Et que leur vers exaft alnfi qui Mdzerai, 

Ait déjà fait tomber les rempkrts de Courtrai. 

Mais il n’en efl: pas moins certain qu’il 
ne faut point perdre de vue dans le plan 
d’un panégyrique le rapport naturel des 
faits , afin que le difeours , d’ailleurs con- 
forme aux règles de l’art, paroiflè le 
fimple développement du fujet. On eft 
un peu étonné quand on a lu , dans Maf- 
fillon toutes les circonftances de la mort 
ou du martyre d’un Saint, de voir que 
rOratcur vous annonce enfuite la fe- 
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conde partie du même panégyrique. 
Cette confufion du plan anéantit i’intérêc 
du fujet, & l’Auditeur trompé fans cefîe 
par le défordre hiftorique , fe retire fans 
connoitre celui dont il vient d’entendre 
parler avec tant d’emphafe. Eh ! qu’eft- 
ce donc qu’un Eloge qui ne me montre 
point l’homme auquel il eftconfacré, & 
après lequel je fuis encore forcé d’aller 
confulter fon hiftoirc , fl je veux me for- 
mer des idées bien nettçs de fa vie ? 

PAPE. 

Le Pape eft cd effet le qhef fupreme 
& l’organe de l’Eglife univerfelleTle dé- 
fenfeur ordinaire des faines Canons , & le 
réformateur légitime des abus qui s’in- 
troduifent dans le Gouvernement ecclé- 
fiaftique. 

PAPIER-MON NOIE. 

Mettre en circulation un papier-mon- 
noie, dont la valeur eft inférieure à fon 
titre, & forcer les créanciers de le rece- 
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, voir au pair, c ’eft confacrer, comme dans 
la Grèce & à Rome , letablilTemenc de la 
démocratie par l’abolition très - confé- 
qucnte , je l’avoue , d’une partie de la 
dette j c’eft rcnouveller , au préjudice 
des créanciers , l’année jubilaire du Peuple 
Juif; enfin, c’cft autorifer, je ne dis pas 
feulement une banqueroute, mais des 
millions de banqueroutes partielles. Or , 
vous ne voulez pas , vous ne pouvez pas 
légitimer la banqueroute générale , donc 
je vais vous montrer tous les germes dans 
le décret qui vous eft propofé. 

Je dis donc qu'il ell impoflîble que le 
papier-monnoie , mis en circulation, ne 
perde pas fur fon titre , & cela pour deux 
raifons péremptoires : i *. à caufe du dan- 
ger & de la facilité des contre-façons : 

2®. à caufe des fpéculations & des opéra- 
tions de l’agiotage. Voici la queftion dé- 
veloppée dans fon vrai point de vue , & 
fondée fur la feule théorie des valeurs. 

i". Un élément très -important de la - 
valeur d’un papier-monnoie , e’efi: la 
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quantité probable de papier contrefait 
qui circulera dans le commerce. Je ne 
cherche point à infpirer de vaincs ter- 
reurs. Mais il feroit fouverainement im- 
prudent de négliger les craintes raifon- 
nablesj & l’expérieBce a démontré qu’il 
étoit impoflible d’éviter entièrement la 
contre-façon d’un papier forcé. Les en- 
dofîemens , plufieurs autres précau- 
tions , peuvent prévenir ce brigandage 
dans l’émiffion d’un papier libre j mais ils 
ne fervent de rien quand le cours du 
papier ell forcé. D’ailleurs, l’endolTement 
d’un papier forcé eft abfolumcnt contra- 
dictoire avec la propriété qu’on veut lui 
attribuer , d’etre une monnoie. L’cflence 
de la monnoie eft de terminer dans l’inf- 
tant, fans aucun recours ultérieur, toutes 
les tranfaélions commerciales. Tout pa- 
pier qui n’aura pas cette propriété , ne 
fera plus une monnoie. Les endofîemens 
inquiètent le Peuple :& d’ailleurs, quand 
le papier eft forcé, les endoflemens ne font 
pas plus difficiles à imiter que le papicjt. 
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Je ne déterminerai pas l’efFet de cet 
élément de dépréciation. Perfonne , fans 
doute, nen conteftera le réfultat dans le 
commerce. 

Pourquoi l’or & l’argent ont-ils un fi 
grand prix dans l’opinion des hommes? 
parce qu’outre leur rareté, il eft impof- 
hble de les contrefaire & de les imiter. Il 
ne faut pas confidérer les écus fimple- 
ment comme monnoic, il faut les appré- 
cier comme métal. Sous ce dernier rap- 
port, ils ne font plus fimplement un ligne 
de richeiïe j ils font une richciïe véritable, 
dont le poids Sc le fon atteftent la valeur 
intrinsèque , indiftinélement reconnue 
chez toutes les Nations > au lieu que le 
papier ne peut jamais avoir qu’une efti- 
mation locale &: toujours incertaine. 

Les habitans de la campagne ont cpn- 
tradé, par l’habitude la plus familière, 
la connoilTance des écus, éc la facilité de 
les juger. On a d’ailleurs beaucoup moins 
de moyens pour les tromper, par l’imita- 
tion de la monnoie que par la contre- 
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façon des affignats. Il eft phyficjuement 
plus difficile d’établir un balancier donc 
le feul bruit dénonce à la fociété un en- 
nemi commun J que de fabriquer clandef» 
tinemenc du faux papier monnoie dans 
les papeteries complices d’un pareil bri- 
gandage. 

Si vous mettez en circulation des affi- 
gnats pour de petites fommes, les ouvriers 
qui ne favent pas lire, feront les premières 
vidimes de cette faufle monnoie de pa- 
pier. Ce fera fur-tout le Peuple , ce mal- 
heureux Peuple, qui provoque à grands 
cris fa ruine , en nous demandant des 
affignats , comme un homme prêt à fe 
noyer, fe faifiroit d’un fer rouge j ce fera 
' lui d’abord, je le prédis hautement, que 
l’on trompera. Les faux monnoyeurs de 
papier préféreront la circulation des pe- 
tits affignats pour mieux échapper à la 
vigilance des hommes inftruits qui pour- 
roient découvrir la fraude. 

Vous êtes tellement afîurés, Meffieurs, 
du brigandage que je vous dénonce, que 
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vous ne pouvez vous difpenfer de décla- 
rer formellement, dans votre décret, fi 
la Nation payera ou ne payera pas le 
faux papier mounoie, qui aura été reçu 
de bonne foi dans la circulation. La déli- 
bération , je l’avoue, cft embarrante» car 
fi vous ne prenez pas cet engagement, 
vous décréditez vos aflîgnats j &: fi vous 
le contraclez à vos périls & rifqucs , vous 
vous expofez à ruiner le tréfor public. 

De deux chofes l’une : ou le figne^ 
caraélériftique du bon papier fera connu 
de tout le monde , ou rAdminiftration 
s’en réfervera le fecret. Dans le premier 
cas, la contrefaçon fera toujours exadei 
ëc, dans le fécond’, la ccnnoifîance du 
faux ne fera pas poflible, du moins dans 
les clafles communes de la faciété. Qui 
de nous, Meflieurs, n’a pas vu, & peut- 
être n'a pas reçu, dans ces derniers tems » 
des billets contrefaits de la CailTe d’Ef- 
compte ? En voici un de cent éens qui 
m’a été remis en payement, &: qui pourra 
convertir les plus incrédules. 




( 2S2 y 

Le fcul danger de la contrefaçon don- 
nera toujours une grande fupérioricé à 
l’argent fur le papier. Eli ! Mefficurs , 
jettez les yeux fur le code des Améri- 
cains : vous y trouverez à chaque page 
des loix contre les faux monnoyeurs, tant 
qu’il y a eu dans l’Amérique un papier» 
raonnoie en circuladon. Ouvrez les rc- 
giitres de Ictus Tribunaux, vous les ver- 
rez remplis de fentences de mort pour 
^punir les contrefaéleurs du papier. Ces 
contrefaçons font des crimes créés , en 
quelque force, par les Gouvernemens , 
qui placent ainii les malheureux entre la 
, tentation de l’opulence 8c l’efpoirde l’im- 
punité. Les faux monnoyeurs de papier 
peuvent fc cacher dans tout l’univers 
pour exécuter leurs complots. L’Europe 
entière cü: ouverte à ces criminelles fabri- 
cations. Si vous avez une guerre avec 
vos voifins , ils encourageront chez eux 
la fraude j ils dicerneront des prix 
aux contrefaclcLirs les plus habiles > ils 
infeferont vos Etats de ce faux papier, 
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comme les Anglois en ont couvert l’Amé- 
rique feptentrionalc , au milieu de la der- 
nière révolution. Les faux monnoyeurs 
trouveront ainfi par tout, pour ruiner la 
France , fureté, protection , encourage- 
mens) & au lieu de deux milliards de 
papier-monnoie que vous aurez cru met- 
tre en émiflion, peut-être en aurez-vous 
dix milliards en pleine circulation , dans 
l’intervalle de fix mois. 

Légiflateurs de la France, j’invoque 
dans ce moment votre humanité ! N’ar- 
rofez pas de fang humain ce nouveau 
champ de la liberté, qui n’a déjà été que 
trop fouillé par fon effufion. Je vous con- 
jure, au nom de votre patriotifme, de 
pefer , fur cette importante confidé- 
ration , qui éveillera d’avance vos re- 
mords. Je vous fupplie de penfer dans 
quel llècle dans quelle ville vous'êtes 
chargés de prévenir- des crimes , qu’il 
feroit li facile de commettre , &; fi trifie 
de punir. Voyez de quelle corruption , de 
quelle favante immortalité, de quelles 
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fyftématiquesfcélératefles TOUS êtes envi- 
ronnés , & à quelle horrible anarchie le 
faux papier-monnoie livrcroic leRoyaumc ! 

Au commencement de ce règne , quand 
on voulut frapper de nouveaux louis au 
coin de notre augufte Monarque, le Gou- 
vernement crut d’abord que , pour mar- 
quer le changement de cette raonnoie , 
il fuffiroit d’y imprimer les armes de 
France. Deux mois après cette innova- 
tion, l’on s’apperçut que l’imitation des 
chaînes qei forment les armes de Navarre 
rendoit la coi trefaélion des louis plus 
difficile, Sz on fe hâta de rétablir l’em- 
preinte ar.cienne. Les précautions que 
des Minières ont pour prévenir l’imita- 
tion d’une monnoic d’or, avertifient les 
Légiflateurs des inquiétudes que doit 
leur donner la fabrication d’un papier- 
monnoie, 

Les alarmes que répandroit dans nos 
têtes ardentes 6: légères la circulation 
d’un papier-monnoie , le condamneroient 
donc néceffiaircment à une dépréciation 
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funefte en concurrence avec l’argenr. Or 
il eft fouyerainemenc injulle d’ancorifer le 
vol au nom de la loi, en mettant en 
émilfion une monnoie dépréciée. 

2 .°. Les fpéculations & les opérations 
des agioteurs auîimenceroient encore in- 
failliblement la dépréciation d’un papier- 
monnoie. 

Ici , MefReurs, vous voudrez bien con- 
fidérer qu’il n’y a que deux manières 
d’agioter ; on joue à la haulTe ou à la 
baiflc. Pourra-t*on jouer à la haufîc fur 
vos afïïgnats ? Non fans doure. Pour efpé- 
rer qu’ils s’élèveront au-defllis de leur 
valeur, il faudroit leur appliquer des inté- 
rêts éventuels , qui pulTent mettre en jeu 
l’imagination , & éveiller les efpérances 
de la cupidité par les profits 'des divi- 
dendes, comme les adions de la Compa- 
gnie des Indes , de la Caific d’Efcompte , 
ou des Eaux de^Paris. 'Mais vous n’ap- 
pliquerez certainement aucun iixérct a 
vos afiignats, parce qu’il feroit abfurde 
qu’une monnoie pût porter intérêt. On 
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fera donc réduit à jouer à la bailTej car il 
faut bien que les agioteurs vivent, quoi- 
que nous n’en voyons pas trop la nécejjlté. 
Alors, Meffieurs, qu arriveraTt-ii ? Je vais 
l’expliquer. 

Les agioteurs liront, dans la première 
page de leur manuel, qu’on ne doit ja- 
mais jouer à la haufl'e que fur des effets 
dont la circulation eft libre, & qu’un 
papier forcé appartient exclufivementaux 
fpéculations de la baifîe. Ils- auront dans 
leur eaifTe un papier qui arrivera tout 
déprécié d’avance dans leurs mains, un 
papier qui perd déjà fept pour cent de fa 
valeur , quand on veut le convertir en 
monnoie. Un pareil fond de fpéculations 
fera très propre à développer leurs talens. 
Ces memes hommes qui nous prêchent 
aujourd’hui les aflignats cohinie le falut 
de la France en péril, deviendront alors 
les apôtres de la crainte* après aVoir été 
faux prophètes de l’efpérance. Iis diront 
qu’en s’appropriant les biens du Clergé , 
la Nation a confidérablement aggravé fon 
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fardeau j que les frais du culte , le trai- 
tement des Bénéficiers & des Relisieiix. 
les fecours indifpenfablement nécefiaires 
aux pauvres, vont coûter d’abord annuel- 
lement plus de cent foixante millions à 
l’Etat 5 que les domaines nationaux , fépa- 
rés de la dîme &: des preftations féodales , 
ne valent pas cinquante millions da 
revenu j que la Nation ne peut vendre 
ni les propriétés des Hôpitaux , des Uni- 
verfités, des Séminaires, des Collèges, 
des pauvres Communautés de filles, ni 
les forets qui ont plus de centarpens, 
parce qu’il importe de veiller à la’ con- 
fervation du bois dont la confommation 
excède la réproduclion. Ils diront que 
l’Etat a fait un marché ruineux en dé- 
pouillant le Clergé, dont il pouvoir atten- 
dre les relTources les plus précieufes & les 
plus promptes. Ils diront que les ventes, 
très-rapides d’abord , à l’ouverture des 
enchères, fe font ralenties de la manière 
la plus effrayante j que les Capitaliftes 
aiment mieux acheter des biens libres que 
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s’expofcr à je ne ' fais quel retour 
d’ordre public , en acquérant les pro- 
priétés eccléfiaftiques 5 que fi une pof- ' 
feflion de quatorze fiècles n’a pu garantir 
le Clergé de l’invafion de fes biens , les 
nouveaux propriétaires doivent être fort 
embarrafles pour s’aflurer d’un titre incon- 
tcftable de prefeription s que les Béné- 
ficiers de tout le Royaume intimident les 
acquérqprs des biens cccléfiaftiques, en 
faifant fignifier des oppofitions & des pro- 
teftations à tous les porteurs de papier- 
monnoie qui fe prefentent aux enchères > 
que les créanciers du Clergé, des Monaf- 
tères, des Chapitres, multiplient de tous 
les côtés les memes aéles confervatoires 
de leurs droits i que l’Afiemblée Natio- 
nale a réellement décrété une opération 
défaftreufe , en croyant régénérer les 
finances > que les Municipalités, les Dé- 
partemens & certaines Provinces du nord, 
où font fitués les* grands domaines du 
Clergé , ne fe prêtent pas à ces aliéna-» 
tiens, qui leur impoferoient une contri- 
bution 
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bution trop forte au payement de la dette 
publique. Ils diront que la recette & la - 
dépenfe de l’Etat ne font pas calculées; 
que l’impôt n’eft pas établi ; que la per- 
ception n’en efl: pas afllirée; qu’il n’exifte 
enfin dans le Royaume aucune force 
capable de garantir les revenus ordinaires 
du Tréfor national. C’eft ainfi que vous 
les entendrez déprécier vos allignats , en 
nous menaçant fans céîTe de l’avenir, & • 

en répandant par-tout la terreur. Je ne 
les calomnie pas : ils ne font pas calom- 
niables ! Pour juftifier mes trilles pré- ^ 
voyances, ils n’ont pas même befoin du 
mérite de l’invention; ils ne feront que- 
de miférables échos des vieilles formules 
que leurs prédécefleurs employo.ient en 
1720. Quand ils auront ainfi décrédité" 
les affignats; quand ils les auront fait def- 
cendre à trente, à quarante, à cinquante * 
pour cent-de perte, & peut‘être au-delà, 
ils fe difpoferont à les accaparer. Ne 
penfez pas qu’ils fe contentent de gagner 
alors quelques millions d’efeomptes ; ce 
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feront de légers profits qu’ils abandonne- 
ront à leurs Commis, Après s’être ainfi 
rendus maîtres des afilgnats, ils les pla- 
ceront dans leurs payemens forcés, le plus 
utilement qu’il leur fera pofliblej ils re- 
nouvelleront enfuite rapidement la mêrne 
manœuvre} & de négociations en négo- 
ciations, de baifîe en baifle, ils finiront 
par s’approprier fuccefîivement vos alTî- 
gnats, votre argent & vos biens natio- 
naux. En effet, vos rembourfemens leur 
livreront d'abord votre papier. Votre 
^ papier fera promptement converti à perte 
en numéraire. Ce numéraire fe doublera 
bientôt en fe métamorphofant de nou- 
veau en papier, & finira par conquérir 
' gratuitement nos antiques domaines , 
dont vous aurez fi imprudemment dé- 
crété l’aliénation. 

* Il y aura donc une multitude d’intérêts 
privés & de moyens faciles , pour faire 
continuellement varier & baiffer la valeur 
des aifignats forcés? Tant de variations 
inévitables ne rempliront les vues des 
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agioteurs, qu’aux dépens de la clafle très- 
nombreufe des porteurs de ce papier , qui 
ne pourront jamais participer à la direc- 
tion de leurs manœuvres criminelles. 

Pour échapper aux conféquences qu’en- 
gendrent ces principes , on a objedé que 
la monnoie de métal étoit elle - même 
fujette aux variations que je vous dé- 
nonce aujourd’hui , comme fi dangereufes 
dans l’émifiion d’un papier-monnoie. Il cft 
confiant, en effet, que le prix de la mon- 
noie de métal varie, & que les variations 
du prix des denrées infiuenc véritable- 
ment fur la valeur relative des métaux. Si 
lefeptier de' bled, que je payois l’année 
dernière vingt -quatre livres, me coûte 
quarante-huit livres cette année, la yaleur 
relative de l’argent eft diminuée de moi- 
tié» Sijc’eft ainfi que toute la fcicncc du 
commerce confilte définitivement à de- 
viner les befoins, & à acheter des écus ou 
des louis à bon marché pour les vendre 
enfuice fort cher. - - ' 

J’avoue que cette variation du prix des 
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denrées , qui déprécie réellement les 
métaux , eft nécefîaire au commerce , 
.parce qu’il ne rechercheroic & ne.confer- 
veroit pas les denrées, s’il ne pouvoir plus 
ipéculcr fur l’augmentation de leur prix. 
Mais la monnoie de papier éprouvera , 
outre cette variation , relativement aux 
denrées, une autre variation relativement 
aux écus. Cette dernière variation eft 
toujours nuilible^ tandis que l’autre eft 
évidemment avantageufe, pourvu qu elle 
n’excède pas de juftes limites. La mon- 
noie de papier réunilTant ainfi les deux 
'genres de variation, expofe les Peuples à 
un danger de plusj parce que cette va- 
leur, trop bien nommée alors papier-mon- 
noie, perd à la fois & comme papier à 
. l’égard de l’argent , & comme monnoie à 
l’égard des denrées. ^ 

Il ne faut pas remonter à une époque 
bien éloignée pour connoître l’oiiginedu 
papier monnoie. Cette invention appar- 
tient à notre fièclc) 6c je prédis haute- 
" ment qu’elle fera proferite avai;c qu’il 
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foie révolu. Non, juCqii’au 'dix-huitième 
fiècle aucun Gouvernement n’avoic ima- 
giné de mettre du papier en circulation 
pour y remplacer les métaux. Quand on 
ne confultoit que les lumières du bon 
fens , quand l’agiotage n’avoit pas encore 
eflayé fes expériences hardies & conqué- 
rantes , nos pères auroient regardé cette 
monnoie auxiliaiiw , connue fous le nom 
de papier - monnoie , comme" une très- 
faufle monnoie. Le befoin nous a rendus 
moins raifonnables & moins timides j mais 
l’expérience nous a promptement appris 
que tous les Etats qui vouloient chercher 
dans le papier-monnoie, le plus folide- 
ment hypothéqué , un nouveau ligne de 
richefîe j n’y trouvoient que leur ruiné. * 

PÈRES DE L’ÉGLISE. 

Orateurs chétien^ ! vous êtes les Mi- 
niftres de la parole de. Dieu, vous devez 
donc tirer des livres faints la fubftance de 
vos difeours, &: parler le langage du Pré- 
diçateur invifible que vous repréfentez. 

T 3 
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S’il ell: vrai que vos lèvres foicnt les dépo- 
fitaires de la fdfcnce , comment ferez^vous 
mftruftifs fi vous n’êtcs vous-mêmes ins- 
truits ? Vous ne prêcherez qu’une morale 
purement humaine , vous ne donnerez 
jamais à votre ftyle l’énergie du mot pro- 
pre en traitant les myftères , fi à’ l’étude 
des livres Saints vous ne joignez la ledure 
de la tradition. E^élon a caradérifé avec 
autant de précifion que de goût, les Pères 
de l’Eglife Grecque & Latine dans fes 
dialogues fur ï Eloquence , & l’opinion de 
l’Archevêque de Cambrai doit feire loi. 
On compte parmi les Pères plufieurs 
écrivains trcs-lavans dans l’antiquité pro- 
fane , tels que Saint Clément (tAlexan- 
drie, Origène , Eusèbe de Céfarée , Saint 
Jérôme & Saint Augujlin, Je fais que dans 
leurs écrits , la pureté du dyle ne répond 
pas toujours à l’étendue de l’érudition , 
•fur-tout fi on les compare à Cicéron ou à 
DémofthènC) mais félon la judicieufe ob- 
fervation de l’Abbé de Fleury, quand 
on veut apprécier le mérite des Pèrès de 
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l’Eglifey il ne faut pas oublier le tems & 

^ le pays oCi ils ont vécu , il faut les con- 
fronter avec leurs contemporains les plus 
célèbres. Saint Ambroife avec Symmaque^ 

' Saint B a file avec Libanius ^ ôc alors on 
voit combien ils ont été fupérieurs à leur 
Cé h’eft pas cependant qu’un Pré- 
ditflfeur,foit oMigé de lire toute la tra’- 
.dition : fa vie y fuffiroit à peine > mais en 
fc bornant même à leurs écrits oratoires, 
il y trouvera des idées affez frappantes 
pour en faire l’ornement & l’appui de fes 
S^ermons. Saint Jean Chryfoftome mérite 
principalement de fixer le choix d’ùn 
Orateur chrétien i fa diélion ell pure & 
brillante , fon* éloquence eft tendre & 

. perfiiafive,, & il abonde tellement en ta- 
bleaux- fiiblimes ou en idées ingériieufes , 
qu’on trouve à chaque page dans fes Ser- 
mons des traks à citer. Le Pape Clément XI, 
qui prcchoit tous les. ans à Rome pendant 
fon Pontificat le jour' de Pâques , le jour 
de Noël , & à la fête de Saint Pierre 
fàvoit faire un ufage merveilleux des 
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écrits de Saint Chryfoftome , & fes homé- 
lies font des tilTus admirables des penfées , 
les plus lumineufes & des fentimens les 
plus pdthétiijues des Pères de l’Eglife. 

P É R 1 à. t>, E.' ' : 

» I f 

Les anciens comparoienc la périme à 
une fronde qui poulfe la pierre apr*plu- 
• lîeurs circuits j & notre période n eft ja- ' 
.mais qu’une phrafe inanimée, feinbkbie 
à la traduélion fervîle d’un interprète 
exact qui exprime littéralement & fans 
art des idées conçues dans un idiome 
étranger. - T ; 

P O P U L.A T I O N. ' . 

L’efpèce humaine qui fe delTeche & 
dépérit fous les' tyrans, s’accroît toujours 
fous l’empire des bons Rois j & pour' pro- 
noncer, fur la gloire, des Souverains, il 
.fufiiroit peut-être de faire le dénombre- 
ment de leur peuple au moment de leur 
/ort. , ; • 



t 
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. T . 

. POUVOIR EXÉCUTIF. 

t» » ' - » .*i • 

Sî ce n’eft plus le Roi , mais la Confti- 
tution , qui fubdivife & claflTe-ies difFé- 
rences branches du pouvoir exécutif , ce 
n’eft' plus une Monarchie , c’eft "une Ke~ 
’ publique , plus ou moins populaire que 
les loix conftitutionnelles écabliflepr. 

Je n’ai pas befoin fans doute,' Meilleurs-, 
de prouver qu’il exi^e un pouvoir exé- 
cutif dans tous les gouvernemens de Tuni- 
vcrs. S’il étoic néceflaire de vous démon- 
trer que ce pouvoif , eflentiellement un 
& indivifible dans les Monarchies, eft 
toujours divifé dans les Républiques entre 
plufieurs naagiftracures qui en partagent 
les fonctions , je vous dirois que le tableau 
xle l'Europe eft fous nos yeux j & que tous 
les gouvernemens républicains nous repré- 
fencenr cette divifion comme abfolumenc 
inhérente à leur- nature. A' Ven’ife, la 
puiflance légiflative appartient au grand 
cbnfeil des nobles 5 mais le confeil des 
'Priés ^ qui forme le; fénat, décide' de la 
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paix, de la guerre , des alliances. Le 
collège des, Vingt-fix donne audience aux 
Arabâffadeurs. Le Doge eft le Prince du 
Sénat , & prélide à tons les confeils. Le 
’Cpnféil des Dix , juge tous les crimes 
• d’Etat „ & trois de fes membres font grands 
Inquifîteursi les Inquifiteurs de terre ferme • 
vont t^nir tous les cinq ans les grands jours 
dans les provinces. A Gènes , la pnifiance 
légiflatjye^elt réfervéc au grand confeil , 
le pouvoir exécutif cft exercé par le 
Doge affilié de huit Sénateurs qui gou- 
verner, avec lui & ne le .quittent jamaisw 
En Bojf^pdê, le pouvoir exécutif eft e^^ 
çore pUjs divifé : c’eft une confédération 
de fepe différentes Souverainetés, & de 
plulie^rs autres villes fouverainesj & dans 
chacune de ces Souverainetés particu- 
lières , le pouvoir ell partagé entre plu- 
jleurs différens Magillrats. Le gouverne- 
ment de la SüilTe nous préfence , entre les 
treize Cantons, les mêmes- divifions que 
la Hollande dans lexercicç du pouvoir 
.exécutif, A.Genève, enfin,' où la Souvt- 
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raineté réfide dans le confeil général , le 
pouvoir exécutif eft adminiftré partielle- 
ment par les quatre Syndics de la Répu- 
blique, par le confeil des Vingt - cinq, 
par le confeil des Soixante, par le con- 
feil des deux Cent i & les dernières révo- 
lutions de ce petit Etat n’ont fervi qu’à 
confirmer ces diverfes fedions de la force 
publique. Il eft donc démontré par les 
principes & par l’excr^plc de l’Europe 
entière , que fi nous voulons avoir un 
gouvernement monarchique , il nous eft 
impoflible de divifer le pouvoir exécutif. 

PRÉDICATEUR. 

Quand on entre dans la carrière, le 
zèle dont on eft animé pour le falut des 
âmes ne fait pas toujours oublier la gloire 
qui fuit les grands fuccès 5 fou vent un 
defir aveugle de briller & de plaire, coûte 
le folide honneur qu’on pourroit acqué- 
rir , fi l’on s’abandonnoit aux feules im- 
pulfions de la piété qui s’allie fi bien avec 
la fenfibilicé néceffaire à l’Eloquence. Il 
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eftàdefirer, fans doute, que l’on u^afpîfe 
qu a fe rendre utile à la religion en fe^on- 
daranant aux travaux effrayans que la pré- 
dication exige, & dont on ne fauroit ja- 
mais être bien récompenfé par la renom- 
mée > mais Cl des motifs fi purs n’agiflent 
point alTez puiflammenc fur votre ame , 
calculez du moins les intérêts de votre 
amour propre , & voyez combien ils font 
inféparables de lefficacité de votre minif- 
^tèrCv Eft-ce pour vous que vous prêchez î . 
Eft-ce pour vous que la-religion raflcmble 
fes enfans dans un temple? Vousn’ofe- 
riez le penfer i n’importe , je veux bien 
ne Confidérer en vous qu’un Orateur. 
Dites-moi donc : qu’cft - ce que l’Elo- 
quence ? efl: ce le miférabic métier d’imi- 
ter cet accufé, dont nous parle un Poète, 
dans fes fatyres , lequel halançoit des délits 
■devant fes juges avec des antithèfes (i) î 
Eft-ce le puérile fecret de former de froids 
jeux de. mots , d’arrondir des périodes , & 
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de fe tourmenter dans de longues veilles 
pour faire dégénérer une inftrudion fainte 
en un vain amufement? Eft-ce donc là 
l’idée que vous avez conçue de cet art 
divin qui dédaigne les ornemens frivoles; 
qui domine fur les plus nombreufes aflem- 
blées, & donne à un feul homme la plus 
perfônnelle & là plus augufte de toutes 
les fouverainerés ? V ous cherchez la gloire ? 
Vous la fuyez. Non , lefprit feul n’eft ja- 
mais fublime , & ce n’eft que par la véhé- 
mence des paflions qu’on peut être élo- 
quent. Comptez tous les Orateurs illuftres > 
trouverez-vous parmi eux des écrivains 
ingénieux , diferts, épigrammatiques ? Ah l 
ces hommes immortels fe bornoient à 
émouvoir & à perfuader, & c’eft pour 
avoir toujours été fimples qu’ils feront 
toujours grands. Eh quoi ! vous voulez 
marcher fur leurs traces, & vous vous 
abailTez aux dégradantes prétentions d’un 
Rhéteur ! &: vous comparoilTez en fup- 
plianc qui mendie des fuffrages devant ces 
anêmes hommes qui devroient trembler à 
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vos pieds ! Rélcvez-vous de cette igno- 
minie > foyez éloquent par zèle au lieu de 
n être qu’un déclamateur par vanité , & 
croyez que le moyen le plus fûr de bien 
prêcher pour foi , c’eft de prêcher utile- 
ment pour les autres. 

PRIVILÈGE. 

Un privilège exclufif accor<lé à un ci- 
toyen eft ordinairement une atteinte por- 
tée à rinduftrie , & un véritable impôt 
établi fur une Nation en faveur d’un indi- 
vidu. Perfonne ne défend , dans cette 
aflemblée , de pareilles conceflîons , à 
moins qu’elles ne fufîenc la récompenfe 
palTagère d’une découverte utile 5 & nous 
profeflbns tous unanimement , que la 
force publique eft profanée, Jorfqu’elle 
protège les fpéculacions ifolées d’un parti- 
culier, aux dépens de tout un empire. 

PROSE. 

La profe , plus aftujettie à l’oreille de 
l’écrivain qu’aux règles de l’art, n’a point 
de repos fixes : on ne peut pas la feander 3 
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elle iva par coïlféquent jamais la cadence 
des vers, mais elle peuc en avoir l’harmo- 
nie^ qui a plus de charmes,^ qui n’eft 
ni moins fenfibte, ni moins variée dans 
Platon que dans Homère , dans Fléchier 
que dans Boileau , dans Fénelon , que 
dans Racine. Un poème ne peuc pas cef- 
fer d’être un poème , lorfqu’il eft traduit 
poétiquement d’une langue en un aucre^ 
Or, fi la profe n’a pas dénaturé la Jéru- 
falem délivrée le Paradis perdu , les 
Saifons de Tompfon,' la mort d’Abel, 
pourquoi perdroic-èlle fes prérogatives, 
lorfqu’eile a l’accent original de la penfée? 
Eft-elle moins poétique fous le pinceau 
d’un écrivain créateur; que fous la plume 
d’un Traduéleur fidèle? 

QUIÉTISME. 

Qu’étoic le Quiétifme dans fon origine ? 
Un abfurde & inintelligible fyftême de 
fpiritualité , qui banniffbic des voies de 
» Dieu' le raifonnemerit , pour n’y laifler 
que l’amour , 8c faifoic de la vertu un inf» 
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tinA machinal, plutôt qu‘un effort TéHé^ 
chi. Que devenoit l’homme dans cette 
apathie conjpmplative ? Il fe livroit tour- 
à-.tour à l’iüufîon , au fanatifme , au dé- 
réglement j il oublioit fes fens pour mieux 
exalter fes idées, dédaignoit de régler fes 
adions par refped pour les décrets éter- 
nels , & acceptoit l’enfer , pourvu qu’il 
aimât Dieu. 

InnocentXI avoir enfeveli le Quiétifme 
avec Molinos dans les prifons de l’Inqui- 
lîtion J mais foit que l’erreur, ait des appas 
pour i’cfprit humain, foit plutôt que la 
perfécution contribue à fes progrès , en 
infpirant pour l’homme une piété dont le 
Sedaire profite toujours , d’autres Vifion- 
naires (i), confondant les élans de l’ima- 
gination avec les mouvemens du cœur , 
fupposèrenc auffl que l’homme 'pouvoir 
etre libéral envers Dieu. 

Parmi ces Profélytes de Molinos , j’ap- 
perçois cette faraeufe Guyon’, qui fut 

(i) Malaval, Falconi , C<fnami , Lacombe , Marie 
■d’Agtéda, &C.’ ' '.w ^ . 

vaincre 
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vaincre dans la difpute les plus célèbres 
Théologiens , fie commencer les Pères de 
TEglife au débauché Tréville, & rendit 
Quiétifte l’Epicuricn Corbinelli. Tertre 
amante de Dieu , recherchée des Gra^s , 
quoique perfécutéc , elle trouvoit la foi 
trop fervilc , rEfpérance trop merce- 
naire , l’amour même trop imparfait ; & 
dans fes pieux délires , elle compofoic des 
livres & des prophéties > fon imagination 
éroic exaltée , mais fon cœur écoic relié 
vertueux. . 

RÉGENCE. 

Votre Comité de Conllitucion vous 
propofe aujourd’hui deux mefures , fa voir : 
une Régence qu’il confère au premier 
Prince du fang qui fera ma^r, & une 
antre Régence éleélive , donc il défère, 
le choix aux Aflemblées primaires 
,de la Nation, dans le cas où le Roi n’au- 
roit aucun parent qui eût atteint l’âge de 
majorité. Ces deux difpofitions me pa- 
roifient également inadmilfibles. Je ne 

V 
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fuis de l’avis du comice , ni quand il dé- 
cerne la Régence , ni quand il indique le' 
' mbde de la rendre éleélivé. : 

? Ce n*^eft point ici le moment d’examiner 
ia^ropofition du Comité qui veut fixer 
à dix-huit ans accornpUs , la majorité de 
nos Rois;- Mais q’obferverai que ce Co- 
mité ; qui ne nous préfente depuis long- 
tciUps^que des projets vagues, eft tombé 
dans' une étrange diftradion, quand il 
nous.a propofé d’appeller. le Roi mineur 
au Confeil de Régence , en lui . donnant 
feulement voix confiiliative lorfqu’il fe- 
roit parvenu à" ïa quatorzième année. Il 
cft bien évident que fi ce jeune Monar- 
que y avoir voix 'délibérative, il feroic 
toutes les^d^ifions; & que dèsdors il nV 
ahi-bic plü*e Régent , parce que per- 
fonrie-n’a voix délibérative devant le Rofi. 
Lé' 'Confeil neft ’ point organifé comme 
ItSf^’î'ribunaux't'xhaque Miniftre y dit 
Ibn avis 5 &-c’eft le Roi feul qui décide, 
en ile’ Régent qui' l'e reprefente. ' " ■ ■ 

En -vous propofant de déférer la Ré- 
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geftce au plus proche héritier de la CoU- 
. ronne qui aura atteint 1 âge de majorité , 
votre Comité donne l’exclufion aux pa- 
renS' du Roi qui ne feroient pas nés en 
France, ou qui ne feroient pas regnicoles, 
ou qui feroient héritiers préfomptifs d’une 
autre Couronne. Je vous demande la 
permiffion d’examiner ici , avec une grande 
rigueur, toutes les expreffions de la Loi, 

. parée 'qü’en matière de droit public, les 
mots impropres ou obfcurs amènent fou- 
vent de grands orages dans un Empire. 
Ori devine aifément ici l’intention de 
votre ;Comité : il a voulu exclure la 
branche régnante en Efpagne, de la Ré- ' 
gence du Royaume, & nous ferons tous 
d’aècord fur cette difpofition. Mais dans 
fon êxceflîve généralité, l’article me fcmble 
mal énoncé j car pour écarter la branche 
collatérale ‘établie en Efpagne -,- il ne fane 
pas fournir un prétexte conlfltutionnel , 
pour proferire aulîî le premier Prince du 
'fang, fl le hafard des'circonflances l’avoic 
fait naître hors du Rovaume. Votre im- 

Va 
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. probation m’avertit que cette ruppoHrion 
vous paroît métaphyfique , & même , 
dites-vous , impoflîble ? Eh bien ! Mef- 
ficurs, je trouve dans notre Hiftoire un 
Roi de France qui n’étoit pas né dans le 
Royaume, Non, Louis d’Oucremer n’étoic 
pas né en France : il a pu être Roi i ôC 
.cependant ü l’on s’en tenoit à la lettre 
du Décret confticutionncl que l’on vous 
propofe , Il cette condition , né en France, 
étoit dirimante , Louis d’Outremer n’au- 
roit pas pu être Régent. Ce n’eft pas la • 
conféquencc , c’eft lans doute le principe 
que vous voulez rejetter > & le principe 
appartient à votre Comité, auquel je 
reflitue hautement cous vos murmures. 

Il faut prévenir les commentaires de l’in- 
, térêt perfonneU II faut être précis, quand 
il eft facile d’éviter les équivoques. En 
. effet , il ne faut rien laiffer de vague dans 
les dirpolkions d’une Loi fondamentale , 

& fur-tout quand les interprétations des 
mots peuvent engendrer des guerres ci- * 
viles. 
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En examinant , avec cette attention 
févcre, la lettre & l’efprit du projet de 
, loi qui eft fournis à votre deliberation , 
j’avoue, Meflieurs, qu’il m’a paru rédigé 
fort à la hâte par votre Comité, J’y ai 
cherché inutilement ces vues profondes 
& lumineufes, ces vaftes prévoyances, 
cette chaîne de principes, cet enfemble de 
difpofitious qui embraflent une queftion 
de droit public fous tous fes rapports , 
enfin ce génie des loix, que nous admi- 
rons dans les légillateurs anciens , & dans 
plulieurs de nos grandes ordonnances. 
Notre Comité n’a vu dans fon travail fur 
les Régences , que l’enfence du Monar- 
que j & il a laiffé a l’écart une multitude 
de difficultés qu’il auroit dû réfoudre. Le 
feul vœu conftitutionnel qu’il articule 
formellement , c’eft l’exclufion de la Ré- 
gence qu’il prononce à jamais contre les 
mères de nos Rois. Nous avons droit de 
fuppofer , qu’en particulifant ainfi la iif- 
euffion , votre Comité n’en a pas n. imc 
foupçonné les différens rapports. 

V } 
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En effet jufqua prçfent il n’exifle en 
France, comme en Angleterre, aucune 
loîTur la Régence. Notre hiftoirc- nous 
offre, pourtant des exemples des quatre 
différentes caufes qui peuvenç la ‘rendre 
uéeeffaire: favoir, la minorité, l’abfcnce, 
la. captivité Si l’alienation d’efprit du chef 
fupreme de la Nation. Comment le Co- 
mité de conftitution a-t-il oublié des dif- 
pofitions fl différentes & fi néceffaircs? 
Comment des hommes , qui regardent 
i’éleclion comme, l’unique moyen d’ap- 
^eller-aux places importantes des fi.fjets 
dignes de les remplir, & qui ont confacré 
ce principe corrune l’une des^bafes fon- 
damentales de notre Conftitution j com- 
ment les. mêmes liomraes, qui'ont fait, 
des françois , un peuple d’Elecleuç^ tou- 
jours en aélivité , pour eboifir leurs Offi- 
ciers Municipaux, leurs Adminiftrateurs, 
leurs Pafteurs, leurs Jurés, leurs Juges, 
leurs Repréfentans , enfin dans toutes 
leurs Hiérarchies des pouvoirs politiques j 
comment , dis-je , peuvent-ils ainfi ab- 
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jurer tout-^'Coupleur-doftrine, confcntir 
à enlever pour toujours à la Nation un 
droit cju elle n’a-.pas ,b.e£bin de déléguer, 
&‘liycer ainG la première dignité de l’Etat 
au feul liafard deda nailTance? il y a fans 
doute un motif puifîant fecret qui 

les anime Mais non , ce mptif n eft 

plus. un, fecret i Us veulent donner’nne 
exclufion perpétuelle à toutes les Prin* 
ceflès. de la famille royale. Peu leur im- 
porte de lailTer' de dangereufes incerti- 
tudes dans cette partie de notre.- droit 
public .pourvu qu’ils remportent une 
première -vidoire conftitutionélle , ■ en 
excluai^t de, la Régence du royaume les 
mères de nos, Rois. Mais ne feroit-il pas 
fouverainement injufte & impolitique -, 
de les .élçigner ainG à perpétuité déjà 
Régence , lors même que leur mérite & 
leurs vertus devroient les appeller à ces 



auguftes fonctions î 

On nous dit que l’Etat a toujours été 
troublé fous les Régentes , on devrok ^ 
dire j pour parler plus exadement , que 

'V4' 
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la Frtincc a toujours-^é agitée 'durant lei 
Régences; car je ne connois aucun Ré- 
gent qui fe foit garanti , & qui ait ga- 
ranti l’Etat de ces orages dont on fait ici 
un crime aux feules PrincelTei chargées 
de radmirrift'ration du Royaiime , pendant 

I • -# f * 

les minorités. 

' Voilà",* Meflîeurs', une obfervation qui 
ni*a point échappé à nos Publiciftes & à 
nos Hiftoriens. Ce n’eft pas en effet pour 
la prémière fois, que la Nation françoife 
difeute aujourd’hui cette grande queftion 
de droit public. Les deux plus célèbres 
Affemblées Nationales de la Monarchie , 
les Etats - Généraux de Tours,- fous la 
tninorité de Charlés VIII , les Etats- 
Généraux d’Orléans, & enfuite de Pon- 
toife après la mort de François II , ■'déli- 
bérèrent folemnellement fur la Régence. 
Les repréfentaris de la Nation Françoife 
particularisèrent alors, & fi j’ofe parler 
ainfi , ils individualisèrent leur décifion. 
Nos pères ne voulurent point confacrer à. 
jamais le vœu national par une loi. Ils 
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pensèrent, fans doute, que s’il cfl: de 
l’intérêt de l’Etat -que le trône foit héré- 
ditaire , il importe aulfi infiniment à la 
Nation que la "Régeiice foit élcélive > & 
leur circonfpedion nous donne à cet égard 
une grande leçon. * 

• Cette difculîîon politique intérefle 
néanmoins d’autant plus la France , & 
femble appelter une décifîon -d’autant 
plus nécelTaire , que , par je ne . fais 
qu’elle fatalité particulière à cette Mo- 
narchie, fans remonter au-delà de notre 
troifièmc ' race , fans compter les Ré- 
gences de majorité qui furent établies 
pendant les deux croifades de S. Louis, 
pendant la prifon du Roi Jean à Lon- 
dres , pendant la captivité de François 
P' à Madrid , & depuis la mort de 
Charles IX jufqu’au retour d’Henri III 
qui étoit alors en Pologne, il y a eu eft 
France au moins une Régence de mino- 
rité dans chaque fièclc. Dans le onzième 
Philippe I*‘‘i dans le douzième Phi- 
lippe-Augufte > dans le treizième Saint- 
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Louis 5 dans le quatorzi’èmc Charles, VI5 
dam ie quinzième le Çonfèii de gouver* 
nance de Charles VIIÏ ; dans le feizième 
Charles IX } dans^ le dix-feptième Louis 
Louis XIII & Louis XIV , & dans ic 
dix-huitième enfin, Louis XV. ^ , 

' Or il a toujours été de principe en 
France, que le Roi, n’eût-il qu’un feul 
jour, çft réputé majeur,; relativement 
à la juftice , qui , ne peut s’adminiftrer 
qu’en fon nom. Mais* quant au .gouver- 
nement du Royaume, la majorité de nos 
Rois a ' été fixée, à quatorze ans conir 
mencés , par rOrdoni:mpce,.de Chyles 
V, en i Votre Comité vous .propofe 
aujourd’hui r de prolonger.. la minorité 
légale des Rois jufqu’à la ‘dix-huitième 
année. Je ne combattrai pas ,• je ne, dif- 
cuterai même pas à préfent. cette innova>- 
tion, qui ne comptewpif. pçun rien .l’au- 
torité & l’inrtrudive ;eptppfience^ du, plu^ 
fage de nos Rois, Je, d,çmand^rai feu- 
lement à votre Comité, fi .on eft jplus 
en état de gouverner .un Royaume , à 
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i8 ans, qii’on ne i’efl: à 14} & pour, vous 
rafllirer contre ’ce danger’ de la jeunefTe 
des Alonarqiies François, . fobferverai- 
comme un fait , & même comme un prln- 
*cipe incpnteftable , iqu’un 'Roi appelle 
au trône par fa nailTance , ne gouverne 
en effet, réellenienc & perfonnellement» 
qu autant qu’il ;en eft digne» & que s’il 
cil incapable de régner, il efl: nécelfai- 
rement gouverné lui-même, à tout âge. 

J’ajoute, Mcllieurs., que votre nou- 
velle Conftitution rendra déformais les 
Régences infiniment moins importantes ÿ 
à,caufe de la permanence des Afîem- 
blées Nationales, à caufe de la refponTa" 
bilité des Miniftres, à caufe du Décret 
fur le droit de guerre de paix , à caufe 
de la fixité des dépenfes , à caufe de l’ina-^ 
polfibilité de créer des offices , d’ouvrir 
des emprunts , & d’établir des impôts 
fans le confentement de.k Natiop. Tou- 
tes les fonélions de la Régence fe borne- 
ront, à faire exécuter les loix, fous' la * 
furvcillance continuelle d’un corps très- 
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-aAif, Sc malheureufement peut-être 
quelquefois jaloux de la prérogative 
royale. Le Régence ne fera donc plus 
qu’un fardeau redoutable, fans gloire 6c 
fans profit. Il n’y aura ni empreflement 
à l’obtenir , ni difiîculté à le porter 5 & 
les éteftions des Régens , éleeVions dont 
vous avez ofé courir' hardiment les 
rifques dans toutes les parties de l’admi- 
niftration , feront probablement auflx 
paifibles qu’indifférentes , Eft - ce bien 
férieufement que l’on cherche' à nous 
effrayer par le danger de la corruption 
des éleéleurs? vous avez voulu établir 
en France un gouvernement repréfenta- 
tif, un gouvernement qui entretient fans 
cefle le peuple en adlivité éleâive. Or, 
je vous déclare , & vUus le favez mieux 
que moi , que dans un pareil gouverne- 
ment les fimonies politiques font inévita- 
bles» que la .démocratie, de l’aveu de 
J. J. Rouffeau lui-même , ne convient 
qu’à des anges > que toutes les vertus, & 
bien mieux encore, que tous les vices 
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y font nécefîairçincnt à ienchèrc i que 
vous auriez grand tort detre fcrupuleux 
pour les conféquences , après avoir con- 
facré fi hardiment II principe j que vous 
avez livré votre gouvernement à toute la 
corruption de la nature humaine > que 
c eft â ce prix que vous avez voulu éta- 
blir , n(^ pas fans doute la morale pu- 
blique, mais la liberté individuelle» & 
qu enfin la Régence du Royaume ne fera 
déformais qu’une dignité purement ho- 
norifique qui ne tentera peut-être l’am- 
bition de perfonne, à moins que le Ré- 
gent ne foit aflez vil pour avoir le projet 
de volv la lifte civile, dont la difpofition 
ne lui appartiendra point, & qui d’ailleurs 
ne manquera pas de furvéillans, quand 
la tucèle fera féparée de l’adminifiration. 

Certes vous devez prévoir en effet, Met 
ficurs, qu’un Régent inverti de l’autorité 
royale par la conrtitution, & qui l’exer- 
cera peut-être pendant dix-huit années 
confécutives, fera tenté de s’enrichir aux 
dépens de fon pupille* ou aux dépens da 
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Peuple. Les abus,' en ce genre, ne forte 
pas feulement poflibles , je dirai plus, ils 
- ne font pas même feulement probables j 
•ils pèfcnt, en quelqtie forte d’avance fur 
Ja Nation la loi, qu’il faut fagement 
'fonder fur la'connoiflànce 'du coeur hu- 
main, 'doit toujours s’abftenir de nwhi- 
plief , fans néceffité , les tentj^ons des 
hommes avides , en les plaçant ainfi , entre 
l’intérêt &le devoir. 

. Outre ces motifs de circonfpcélion , qui 
avertifîent votre prudence légiflacivc , le 
décret que l’on vous propofe eft trop 
incomplet pour rafîurer toutes les fages 
inquiétudes du patriotifme. Si vous vou- 
liez adopter, en effet, une loi contitutio- 
nelle fur toutes les Régences futures , 
vous feriez obligés de prévoir, outre les 
différentes efpèces de Régences que j’ai 
indiquées , & fur lefquelles votre Comité 
ne nous fournit point des lumières , vous 
feriez, dis-je, obligés. de prévoir plufieurs 
hypothèfes différentes qu’on n’a point 
apperçues, pour lèur appliquer d’avance 
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le vœu de la loi; Il foudroie difl:iiio;uer fi 
im Roi abfent ou prifonnier peut élire ua 
Régent qui le remplace j fi le Roi mineur 
a un aïeul 5 s’il a une focur majeure 5 s’il 
eft orphelin de mèrcj fi la - Reine eft fa 
mère i‘ fi la mère a été Reine y fi le pre-* 
raier Prince du fang eft mineurj fi les 
autres Princes; qui font les plus rappro- 
chés du trône , font également mineurs > fi 
tous ces Princes auront le droit de deve-^ 
nir 'fucceffivement Régens . durant U 
même minorité, dès qu’ils feront majeurà 
eux-mêmes J enfin, fi le Roi meurt fans 
enfons,“ mais en laiflant la Reine en- 
ceinte, comme Clémence « de < Hongrie 
rétoit , à la mort de Louis le-Hutin , &L 
Jeanne d’Evreux , à la mort de Charles-^ 
Ic^el. La prévoyance de la loi doit ré- 
foudre toutes CCS difficultés qui envi- 
tonnent-'le: décrec que l’on vous ^ré- 
fënce."’ ■ ■ r- • 

--Le travail préparatoire qtfexigcroient 
tant de- combinaifons, perfuadera peut- 
être à cette Allèmblée, que .notre confia* 
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tucion ne doic- pas defcçndre à tous ces 
calculs de podîbilicé, & qu’il ne. feroic 
pas d’une lâge politique de rendre à jamais 
la Régence indépendante des Repréfen- 
tans de la Nation. Vous jugerez proba- 
blement qu’il eft défirable pour le Peuple 
François de s’approprier Je bénéfice des 
circonftances, de fe réfervèr le droit de 
déférer la Régence pendant les minorités, 
& d’intéreffer ainfi les perfonnes les plus 
rapprochées du trône , à mériter l’amour 
& la confiance de la Nation. Je ne fau- 
rois appercevoir , & je ne crois pas, Mef« 
Ccurs , que l’on puifle m’indiquer aucun 
danger , dans cette fage indécifion d’une 
loi fl propre à exciter la plus utile ému- 
lation , en laifiant à toutes les vertus les 
hautes efpérances dont les invertira l’<^i- 
nion publique. 

lie grand intérêt de l’Etat, c’ert que 
dans aucun jour, dans aucun inrtant , le 
Peuple ne puifle ignorer oh réfide l’auto- 
rité royale. Cette ‘ efpècc d’interrègne 
feroit une véritable anarchie i car nous 

n’exercerons 
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h'exercèrons pas toujours tous les pou-* 
Voirs: & il efl: facile de prévoir qu’un jour 
l’autorité royale fera aufli néceflaire au 
récabliflement de l’ordre , que le concours 
de cette Afîcmblée eft néceflaire aujour- 
d’hui pour reftituer au Roi la puiflànce 
tutélaire du trône. Il ne faut donc pas que 
le Peuple voye jamais» un fcul moment, 
l’exercice de la royauté fufpcndu. Or, il 
eft facile d’éviter les dangers qui réfulte- 
roient de cet état de défordre & d’incer- 
titude. Vous pouvez ftatuer que les Re- 
préfentans dê la Nation s’aflembleronc 
immédiatement après la mort des Rois , 
& qu’ils difpoferont aufli-tôt de la Ré- 
gence , en la déférant à un membre de la 
famille royale, fl le nouveau Monarque 
eft mineur. Durant l’intervalle qui s’écou- 
lera entre la mort d’un Roi & l’éledion 
d’un Régent, l’autorité royale fera admi- 
niftrée de plein droit , par le Confeil de 
minorité, auquel l’ordonnance du i 6 Dé- 
cembre 1407 , appelle les mères des 
Rois, tous les Princes du fang, qui font 

X 
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majeurs, & les Miniftres qui y éroîent 
admis à la fin du règne précédent. L’ac- 
tion continue de ‘l’autorité royale e(t 
abfolument néceflairc dans une Monar- 
chie Vos murmures ne me per- 

fuaderont.pas que vous vous propofiez 
de perpétuer les difFérens Comités qui 
fe font emparés parmi nous de l’autorité 
du Roi. Vous aurez donc un jour befoin 
que ces Comités foient remplacés par le 
pouvoir légitime du Chef fuprême de la 
Nation 5 & alors je vous le demande : 
penfez-vous .que l’aédon de ce pouvoir 
vraiment conftitutionnel , puifle être in- 
terrompu impunément dans le Royaume ? 
Croyez-moi , Meflieurs, la raifon feule 
obtient un empire durable parmi les 
hommes ) & on eft bien foible, quand on 
n’a, dans l’ivrefle de la toute-puifîance , 
que le droit toujours mobile du plus 
fort. 

- Je crois donc opiner pour le plus grand 
intérêt de la Nation, en vous propofant 
ainfi des difpofitions provifoires, mais 
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fuffifantes , une loi qui règle tout & n’ac- 
corde rien. 

Il feroit peut-être imprudent de dé- 
férer à jamais les Régences aux mères 
des Rois j mais, Mefîîcurs, n’y auroit-il 
aucun inconvénient à les en exclure à 
jamais. Examinons ici cette queftion de 
droit public, non dans la vue de pro- 
noncer un décret abfolu, mais unique-, 
ment pour éclairer & pour retarder notre, 
décifion. Les titres & les raifons que l’on, 
peut alléguer en faveur des mères de nos 
Rois, me paroilTent infiniment propres à > 
juftifier la' circoufpeélion légale que je * 
vous propofe aujourd’hui. 

' D’abord, Meflieurs, quoique plufieurs . ' 
Princes, quoique même de fimples Par- 
ticuliers, tels que l’abbé Suger & Simon 
de Nefle , ayant été Régens du Royaume , 
l’ufage le plus général, le dernier état, & 
en quelque fortc|, le droit commun fondé 
fur la feule prérogative de nos Monar- 
ques, qui ont jufqu’à préfent difpofé à 
leur gré de la Régence, font évidein- 

Xa 
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ttiertt favorables aux mères de dos Roî$4 
Depuis l’année 578, notre hiftoire nous 
préfentc vingt-quatre exemples de Prin- 
cefles qui ont été Régentes : favoir , une 
fœur , deux aïeules & vingt-une mères de 
Rois. .... Cette aflertion vous étonne ? 
En voici la lifte. Je fupplie le plus érudit 
de mes cenfeurs d’en faire la ledure à 
cette Aflemblée > & nous verrons fi ce 
fera fon amende honorable ou la 
mienne. 

Il y a donc eu réellement vingt- ' 
quatre fois des Régentes en France j & 
il eft bien étrange qu’on fe permette 
d’avoir un avis fi prononcé fur une pa- 
reille queftion de droit public, quand on 
cft fi fupcrficicllement inftruit des faits 
hiftoriques. Or, un ufage confirmé par 
tant d’exemples, & par le fuflrage glus 
impofant encore de la nature, mérite fans 
doute de très-grands égijrds j & il fau- 
droit de bien puilTantes confidérations , 
pour l’abroger à jamais par une loi conf- 
titutionnelle. / 
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La loi falique , confacrée par les Ecats- 
Géiiéraux de 13 & de 1328 , cette loi 
tutélaire de la Monarchie, qui eût épar- 
gne à 1 Angleterre trois cens ans de guer- 
res civiles , n a jamais été appliquée aux 
Régences? C’eft précifément parce qu’une 
loi fondamentale de lEtat exclut à jamais 
du trône les mères de nos Rois , & qu’elles 
ont moins de droit pour y monter que le 
dernier des François, que la Nation, raf- 
furee par cette exhérédation même, lésa 
toujours vues fans aucune inquiétude , 
chargées d’adminiflrer l’autorité royale , 
pendant la minorité de leurs enfans. 
Notre amour naturel pour nos Rds nous 
invitoit à mettre leur enfance fous la 
garde du fentiment le plus profônd du 
cœur humain. On l’a dit depuis long- 
tems, & il faut efpérer qu’on le répétera 
dans tous les (ièçles : le cœur d’une mère 
eft le plus beau fanduaire de la nature» 
La tendrefle maternelle fera, donc tou- 
jours le garant le plus fur de la confer- 
vation des enfans. Seule peut-être dans le 
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Royaume, la mère d’un Roi mineur n'a 
point d’autre intérêt que celui du Chef 
fuprême de l’Etat, intérêt toujouis iden- 
tifié avec le bonheur de la Nation. Seule , 
elle ne peut ni s‘enrichir aux dépens du 
tréfor public, ni afpirer à aucune autre 
gloire, qu’à la douce defHnée d’alTurer 
la félicité du Peuple, de laquelle dépend 
elïèntiellement la félicité de fou fils. 
Seule, elle ne peut concevoir l’ambition 
de démembrer l’héritage royal ou d’.cn-» 
vahir le trône > & fi elle formoit un fi cou-^ 
pable projet, repouflee par une loi fon- 
damentale , privée de tout fecours, une 
marâtre deviendroit infailliblement la vic-r 
time de fon ambition. 

J’entends dire autour de moi que l’a^ 
mour de la patrie native l’emportera tou- 
jours dans le coeur des Régentes, fur 
l’intérêt de la Nation qui les adopte pour 
Souveraines. C’eft ainfi, Mefiieufs, qu’on 
affecte de vaines terreurs, quand on veut 
exeufer une grande injufiiee. Mais un 
exemple encore alîèz récent attefic que 
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les mères des nos Rois s’identifient faiis 
effort avec les intérêts de la Nation j &: 
que, fi elles font Reines par leur époux 
elles deviennent vraiment Françoifes par 
leurs enfans. Anne d’Autriche , que l’on 
avoir tant accuféc de' préférer l’Efpagne 
à la France , fut Régente de fon fils 
Louis XIV. Elle n’cn continua pas avec 
moins d’ardeur la guerre que Louis XIII 
avoir déclarée aux Efpagnols 5 après 
avoir conclu la paix à Munfler , en 
1^48, avec toutes les autres puifTanccs 
belligérantes de l’Europe, elle pourfuivic 
les hoftilités contre fa feule famille, juf- 
c;ju’au traité des Pyrénées, en \ 6 <^ 6 . 

Les droits de la nature fc rcuniilcnt 
donc aux intérêts de la Nation, pour 
déférer aux mères des Rois la garde de 
leur enfance. Ce n’cft peut-être qu’à 
cette grande prérogative de la maternité, 
qu’un peuple moral peut confier à la 
fois & la porfonne &: la puifiance de fon 
Roi mineur. Auffi, à la miorr de Louis 
XIV , qui avoir fagement féparé la tutèle 
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de la Régence , le duc d’Orléans , jaloux 
de les réunir , demanda qu’avant d’ouvrir 
le teftament de ce grand Roi , le Parle- 
ment de Paris délibérât d’abord fur les 
droits que donnoit la feule naifîance à un 
prcniier Prince du fang. Le duc du 
Maine , à qui Louis XIV avait delliné la 
furintendance du Roi mineur, fc laifla 
déconcerter par cette réquifition impré- 
vue, Mais il auroit pu étrangement em- 
barafler à fon tour le duc d’Orléans, en 
demandant fimplement que l’on pronon- 
çât d’abord, fi la loi pennettoitdedcpofer 
un enfant mineur entre les mains de fon 
héritier préfomptif. Il auroit été impof- 
fible d’éluder la dccifion. Le Parlement 
de Paris, ainfi averti par le Tuteur lui- 
même , au nom dç la nature & de la loi, 
auroit fans doute refpeélé les dernicres 
difpofitions de Louis XIV , en féparant 
la garde du jeune Roi, de l’adminiflra- 
tion du Royaume : comme fous la mi- 
norité de Charles VI , la Régence fut 
donnée au due d’Anjou , & la tutèlc du 
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jeune monarque , aux ducs de Bourgogne 
& de Bourbon. 

Il efl: inutile d’obferver que ce partage 
ne peut jamais être réclamé contre une 
mère , parce qu’une Reine-mère n’eft 
point héritière de fon fils. 

Je vais fonder à préfènt mon opinion 
définitive fur un raifonnement qui me 
paroît fans réplique. La tutèle du Roi 
mineur ne peut pas être conteftéc à la 
Reine-mère > & l’intérêt de l’état exige 
que la Régence foit dans les mêmes 
mains que la tutèle. Voilà deux pro- 
poficions que je crois bien faciles à dé- 
montrer. 

Je dis d’abord que la tutèle du Roi 
mineur ne peut pas erre conteftée'à la 
Reine-mère, Les loix romaines, les loix 
faliques, toutes les loix de France, la 
loi ripuaire , la loi gombette , les loix de 
toutes les nations policées, des peuples 
même les plus barbares, le droit de la 
nature enfin , antérieur & fupérieur à 
toutes les loix , donnent aux mères la 
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tytcle de leurs enfans. Dans la coutume 
de Paris, où toutes les tuteles font daûvest 
Vcft-à-dirc , au choix du magiffcrat , U 
eft fans exemple cju’aucun juge ait ja- 
mais refufé à une mere la cutele de fon 
fils. Nous ne pouvons donc pas difputer 
aux meres de nos Rois la tutele de leur 
enfance j c’eft un droit qu’elles tiennent 
de la nature , &, qui eft indépendant de 
nos débliberations. Votre Comité de 
Conftitution lui-même, qui n’eft pas fuf- 
pC(5t , eft forcé de rendre hommage à ce 
principe , dans le projet de décret que 
nous difeutons dans ce moment. Eh ! 
comment en effet des Légiflateurs , des 
François, des hommes oferoient-ils ar- 
racher des bras d’une mere l’enfant qui 
lui doit le jour? Quoi! une Reine aura 
eu le malheur de perdre fon époux, & 
pour furcroit d’infortune , nous aurions 
la cruauté de la priver de la feulé con- 
folation qui lui refte ! Nous croirions l’é- 
galler, la fupalTcr en tendrefle , en vigi- 
lance 5 nous oferions entrer en concur- 
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rence avec fon cœur , & fouflraire à 
l’œil maternel le berceau de fon enfant ! 
Eh! Meflîeurs, ne voyez- vous pas que 
fi vous accoutumiez votre Roi à ne pas 
connoître la première des vertus domef- 
tiques, la piété filiale, il n’auroit jamais 
-aucune vertu publique? Notre raifoii & 
notre fenfibilité# ne nous difcnt-elles pas 
dans ce moment , que fi nous avions le 
malheur de lui apprendre à ne pas aimer 
fa mere , nous en ferions un monfire ? 
Que veulent donc nos loix ? Si c’eft la 
confervation de l’enfant de l’Etat que vous 
prétendez afllirer, pouvez-vous l’enlever 
à cette tendrefic maternelle , à cette fé- 
condé Providence , d’une mere qui n’a 
de bonheur, de grandeur , de pouvoir 
à efpérer que de fon fils ? Ah ! il lui refte 
une mere , &: vous voudriez en faire un 
orphelin? vous voudriez le livrer à un 
homme en qui l’ambition étoufferoit peut- 
être tous lesfentimens de la nature^? Non, 
Mefiîeurs, non, vous ne méconnoîtrez pas 
les droits maternels. Vous avez eu tous 
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Une tnereî & vous ne décréterez jamais 
une loi qui outrageroic la nature. 

Mais fl la Reine eftnéccflai rement char- 
géede la tutèle duRoi mineur , il faut bien 
que pour veiller efficacement à la confer- 
vation du précieux dépôt qui lui eft con- 
fié , elle ait à fa difpofition la maifon * 
militaire qui forme la garde habituelle 
du trône. Comment pourroit-elle répon- 
dre des jours de fon augufte pupille ^ fi 
le Régent commandoit à cette milice 

O 

qui peut feule garantir la sûreté & l’in- 
dépendance du Roi ? Or , une force fi 
puilîante peut-elle être rcmife en d’autres 
mains, que celles du dépofitaire national 
de l’autorité royale ? Qui ne voit d’avance 
les rivalités , les faélions, les déchiremens 
qu’occafionneroit le conflit de ces deux 
puifTances, toujours oppofées , & fouvenc 
ennemies? Ce partage inoui de la puif- 
fance militaire, mettroit , pour ainfi dire, 
deux armées rivales en préfcnce l’une 
de l’autre. Il y auroit dans l’Etat deux 
pouvoirs exécutifs J & l’autorité royale. 
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aînfi diviféè, feroic bientôt anéantie. Ce ' 
ne feroit pas feulement dans la famille 
royale , dont l’union , dans les temps de 
minorité fur-tout, eft fi nécelfairé, que 
le partage de la puiflance publique feroic 
une fource continuelle de divifions. Toute 
la Cour , tous les agens de la royauté , 
partagés entre le pouvoir réel du Régent, 

6d l’influence fecrerte des confeîls de h 
Reine-mere fur l’efprit de fon fils, fe 
feroient une guerre continuelle. On ne 
verroit bientôt plus que des factions dans 
l’Etat i & le patriotifrae difpâroîtroic au 
milieu de tant de partis. L’efprit de ven- ' 
geance enchaîné, mais non pas éteint, 
fe fortifieroit du fentiment même de fa 
foibleffê j & il accumuleroit de longs ref- 
fentimens qui éclateroient avec une ex- 
plofion terrible aux approches, & fur- 
tout à l’époque de la majorité. L’intérêc, 
perfonnel fuffiroic bientôt pour éloigner 
les citoyens du Régent , dont la faveur 
ia plus déclarée feroit à l’avance un fceau 
de proferiptioni & le R,oi mineur fubju-. 
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gué par l’afccndanc maternel , deviendroix 
ainfî l’ennemi nécdTaire de fon propre 
pouvoir. 

Quelque jeune en effet que foit un 
Roi mineur , fes opinions & mêmes fes 
fimples goûts , ont toujours une grande 
influence fur tout ce qui l’entoure. Il 
domineroit donc bientôt le Régent lui- 
même > & le moindre figne ne pourroic 
devenir un ordre de profeription. On n’a 
pas encore oublié, que lorfque le duc 
d’Orléans exila le maréchal de Villeroi, 
Louis XV pleura d’abord amèrement la 
difgrace de fon gouverneur. Si fes regrets 
avoient eu autant de durée qu’ils avoient 
dVbord annoncé d’énergie > fi l’on n’eût 
pas retrouvé le fugitif Evêque de Fréjus 
pour confoler le jeune Monarque , toute 
la Cour alloit prendre parti pour fa dou- 
leur > &il auroit bien fallu que le Régent 
obéît aux larmes de fon Roi , en rappel- 
lant le gouverneur de fon exil. Cette au- 
torité précoce des opinions & des fenti-* 
mens d'un prince aflis fur le trône , efl: 
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Tune des cotifidérations les plus impé- 
rieufes qu; ayenc déterminé Charies-le- 
Sage à avancer l’époque de la majorité • 
du Roi. Un Roi de quinze ans ne veut 
plus obéir , à moins qu’il ne foit deftiné ’ 
à être gouverné toute fa vie, & il n’â 
befoin que de parler pour commander^ 
quelles que puiflent être les entraves de 
la Régence. Le pafîe, Meffieurs, peut 
d’avance nous révéler ici l’avenir. Notre 
hiftoire nous préfente une foule d’exem- 
ples, qui prouvent combien le partage de 
l’autorité, fous un Roi mineur, eft non- 
feulement dangereux , mais illufoire. Là * 
lieutenance générale du royaume, durant- 
une minorité, donne évidemment moins 
de puiflance que la tutele maternelle d’un 
Roi mineur. Eh bien ! la Régence a été 

O 

quelquefois féparée de cette jurifliction 
militaire d’un - Lieutenant «général du 
Royaume. Qu’eft-il réfulté du concours * 
ou plutôt du conflit de ces deux pouvoirs 
parallèles & rivaux ? Vous le favez , ’ 
Meilleurs , les Régentes ont toujours 
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Englouti cette importune autorité des 
Lieutenans généraux > & elle n’a jamais 
été eh France qu’un titre fans fondions. 
L’exemple des deux derniers Lieutenan$ 
du Royaume , Antoine de Bourbon j Roi 
de Navarre , & • Gafton d’Orléans , 
frère de Louis XIII, condanmés, mal- 
gré leur titre » à la nullité de pouvoir la 
plus abfolue, forcés de ramper dans la 
foule des courtifanSj l’un devant.Cathe- 
rine de Médicis , l’autre aux pieds d’Anne * 
d’Autriche , réduits tous les deux à cher- 
cher modeilement, dans un crédit qu’ils 
briguoicnt en vain , le fupplément d’une 
autorité qui leur échappoit: cet exemple ^ 
dis-je , prouve évidemment que deux 
puiflances publiques dans un état font 
_ incompatibles i que ce manichéifme poli* 
tique, ne fauroit être durable, & que s’il 
eft fage de bien partager les 'pouvoirs 
confHtutionnels, rien n’eft enfuite fi dan- 
gércux que de vouloir divifer les pou- 
voirs conftitués. L’autorité royale doit 
donc être toujours une , comme le trône 

lui-m^hc 
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lui-meme doit toujours être indivifible. 

Ainfi la tranquillité , le falut de 1 état 
toujours plus expofé pendant les orages 
d’une miricricé, exigent que la régence 
& la tutele foient remifes dans les mêmes 
mains. Or, la tutele, fuivant toutes les 
loix de la nature & du droit civil, appar- 
tient inconteftablement à la Reine-mère. 
Tout le monde en convient. Voilà le 
principe , Meflîeurs: ce n’eft plus à moi, 
c’efl: à vous à en tirer maintenant la con- 
féqiicnce. ‘ ■ ' 

' Mon vœu , ainfi expliqué & motivé-, 
ne Tauroic être équivoque. La loi faliq'uè 
efl une loi de rigueur, qu’il ne faut poidt 
aggraver en l’interprétant. Cependant > 
Meffieurs, comme nous ne devons pas 
nous diffimuler que nous fommes envi- 
ronnés de dangers de toute part , dans 
tette délibération i & qu’il ne nous relie, 
pour ainfi dire , que le choix des incon- 
véniens qui font inévitables dans tous 
les fyftêmes , je ne vous propoferai point 
de déférer à jamais la Régence aux mères 

Y 
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des Rois par un décret conftitutionel. 
.Mais , d’après tant de périls gui nous 
menacent, quelle que foit notre décifion, 
& fur- tout d’après tant de motifs qui 
nous avertiflent d’être circonfpects , dans 
une matière que notre Comité n’a pas 
fuffifamment approfondie , il me fcmble 
que l’intérêt de la Nation nous difpenfe , 
& par conféquent nous défend de rien 
ilatuer, fur la délégation individuelle de 
la Régence du Royaume. 

Je dis donc que fi nous voulons éviter 
ce. luxe de légiflation qui s’empare’ fans 
néceffité de hi volonté des Citoyens , nous 
jikvons, à plus forte raifon , nous en 
abftenir pour lier à jamais la volonté de 
toute la Nation. Je dis que le Roi ne 
doit point être étranger au choix du dé- 
.pofitaire de fon autorité > que ce choix 
lui, appartient inconteftablement, quand 
il fort volontairement du Royaume pour 
commander fes armés j que fa volonté 
doit être au moins d’un très grand poids, 
^uand il défigne dans fon teftamenc le 
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Régent de fon fuccefleur. Je dis , que 
cette queftion dépend de trop d’hypo- 
tèfes différentes, pour être réfolue par 
une loi abfolue & générale. Je dis , qu’il 
ne feroit peut-être pas d’une fage politi- 
que de rendre à jamais la Régence in- 
dépendante des Repréfentans de la Na» 
tion. Je dis , qu’en écartant une décifion 
très-embarraffante , nous pouvons- décré- 
ter une difpofition utile à la Nation, en 
lai réfervant ce grand ufage de la liberté 
que nous lui avons alfuréc. Je dis , que 
nos fuccclfeurs choifiront mieux que 
nous, parce qu’ils fc détermineront fui- 
vant les circonflances. Il nous fuffit donc 
de ftatuer aujourd’hui , que la Régence 
fera irrévocablement déférée < par les 
Repréfentans de la Nation. La Régence 
doit en effet être irrévocablement délé- 
guée, afin que l’autorité rayale, donc l’in- 
tégrité eft fl importante , pour que le 
Monarque ofc être jufte , & que le peu- 
ple foit ainfi affuré d’être -libre, ne puiffe 
jamais être altérée ou compromife 

Y a' 
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l’amovibilité, la dépendance, &: même 
la refponfabilicé de celui qui l’exerce. 

Voici , en conféquencc , le Décret que 
j’ai à vous propofer. 

L’Aflemblée Nationale a décrété & dé- 
crété qu’immédiatemenc après la mort des 
Rois, les Repréfencans de la Nation s’af- 
fembleront dans la ville où la Légiflature 
fe trouvera convoquée, & qu’ils difpofc- 
ront librement & irrévocablement de la Ré- 
gence, à la pluralité relative des fufFrages, 

& dès leur première féance , en faveur de 
Tun des membres de la Famille Royale feu- 
lement , fans aucune diftindion de fexe , 
fl le nouveau Roi eft en âo;e de minorité. 
Durant l’intervalle qui s’écoulera entre la 
mort du Roi,5c l’éledion à la Régence , 
l’autorité royale feraprovifoirementadmi- 
niftrée, dans la forme ordinaire , par le 
Confeil de minorité > lequel Conleil fera 
préfidé par la mère du Roi, &: à fon dé- • 
faut par le Prince du fang le plus rappro- 
ché du trône. Tous les Princes du fang 
qui auront atteint leur vingt-troiûème * 
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année, y Cégeront de plein droit, ainfi 
que tous les Miniftres qui étoienc admis 
à l’époque de la mort du Roi. 

RELIGION. 

' Ceft l’un des plus beauic privilèges 
de la Religion chrétienne de n’avoir 
point connu ces progrès lents , ces va- 
riations fréquentes qu’ont fubi tous le* 
ouvrages humains , & d’avoir atteint 
fans effort, dès fon berceau, la perfedion 
qu’elle offre encore aujourd’hui à l’admi- 
ration de l’univers. 



Qu’eft-ce que la Religion? Une philo- 
fophie fublime qui démontre l’ordre , 
l’unité de la nature, & explique l’énigme 
du ccc'UT humain > le plus puiffant mobile 
pour porter l’homme au bien , puifque la 
foi le met fans ceffe fous l’œil de la Di- 
vinité, & qu’elle agit fur la volonté avec 
autant d’empire que fur le penféej un 
fupplément de la confcicncc , qui com- 
mande, affermit Si perfectionne toutes les 
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vertus , établit de nouveaux rapports de 
bienfaifance fur de nouveaux liens d’hu- 
manité ) nous montre dans les pauvres 
des créanciers & des juges, des frères 
dans nos ennemis, dans l’Etre fuprême 
un père > la Religioù du cœur , la vertu 
en acUon , le plus beau de tous les codes 
de morale, & dont tous les préceptes 
font autant de bienfaits du ciel. 



La Religion chrétienne jette fes racines 
dans le coeur humain > & après avoir 
affermi les trônes par l’amour, elle les 
appuie encore fur les confcicncesj elle 
détruit ce penchant funefte vers l’intérêt 
perfonnel, qui n’auroit dû naître que 
parmi des Sauvages , & qui nous cft ce- 
pendant venu des vices de la fociété j 
elle ell la bafe des vertus fociales , ci- 
viles & doraeftiques: il en eft plufieurs 
qu’elle feule commande, & il n’en eft 
aucune quelle ne perfedionne. 
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R E T Z ,- ( Cardinal de y. 

Ce fameux Cardinal de Retz excelloic 
lui-même dans l’art de peindre les grands 
hommes. Tous les portraits qui forment 
cette galleric fi eftimée du premier & du 
meilleur volume de fes Mémoires , font 
autant de chef- d’œuvres , à Texceptior^ 
toutefois de celui d’Anne d’Autriche, que 
l’Ecrivain trace en homme de parti, aveu* 
glé par la haine , & alors , félon l’ufage , 
privé par fa pafliou de toutes les forces de 
fon efprit. 

RICHELIEU. {CarcUnalde) 

Depuis les grandes bafes poféei par le 
Cardinal de Richelieu, toute l’Europe 
eft en équilibre. Ce Minière immortel , 
qui , parmi nous, fut rétablir le calme en 
dirigeant les orages, révéla aux François 
les quatre intérêts dominans de leur 
politique extérieure, le maintien de la 
Confticutioa Germanique , l’équilibre du 
Nord , la neutralité de l’Italie , & l’al- 
liance du Turc. 

Y 4 
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ROIS. 

A Dieu ne plaife qu’en juftifiant ainfi 
nos Monarques , & qu’en réclamant pour 
eux le droit de la Guerre , je cherche à 
faciliter en quelque forte un fi horrible 
fléau ! Je n’ignore pas que, dans ces gran- 
des queftions où l’on balance les préro- 
gatives du Trône avec les intérêts des 
Peuples, on ne peut fe déclarer en fa- 
veur de l’autorité royale, fans être auflitôt 
dénoncé comme le partifan de l’ancien 
defpotifme miniftériel. Je fais , qu’à force 
de nous prémunir contre les agens du 
Monarque , nous anéantiflbns graduelle- 
ment toute fon autorité, & que notre li- 
berté conquérante envahiflant ainfi tous 
les pouvoirs, ufurpe encore parmi nous 
le befoin & la gloire du patriotifme. Non,* 
Meflieurs, il n’eft aucun François qui re- 
grette l’ancien pouvoir miniftériel > mais 
il n’eft aucun Citoyen qui ne fente le 
befoin d’un Roi, & qui ne nous rede- 
mande cette autorité tutélaire', pour le 
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protéger contre le defpotifme de la force 
armée, contre le defpotifme populaire , 
contre le defpotifme municipal , enfin 
contre le defpotifme de la licence & de 
l’anarchie. 



Ah ! gémifîbns , Meflîeurs , fur la na- 
ture humaine ! gémiflbns fur les décou- 
rageantes leçons que les peuples donnent 
quelquefois aux Rois , & fur - tout 
aux bons Rois ! Car ce n’eft prefque 
jamais contre les tyrans que l’on fe fou- 
Icve ; & par je ne fais quelle fatalité trop 
maheureufcment atteftée dans toutes les 
hiftoires, c’eft la bonté, c’efl: cette dou- 
ceur trop fou vent voîfine de la foiblefle, 
qui enhardit toujours les infurreftions & 
& les révoltes. Il femblc que l’on veuille 
déformais condamner les Rois à fe faire 
craindre s’ils veulent être refpeclés j je 
dirai plus, s’ils veulent être aimés. Hélas! 
fi la poftérité jugeoit un jour du caradere 
' moral des Souverains qui régnèrent en 
Europe, vers la fin du dix-huitième fiècle, 
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jpar les révoltes continueltes' qui fetnl>lenlf 
former aùjôûrd’hui l’efprit public des 
hâtions, elle croiroit que tous les trônes 
étoient alors remplis par des tyrans. Eh 
bien ! il faut la détromper d’avance. Il 
faut lui dire , que la calomnie elle-même 
fut obligée de refpeêler la modération de 
ces mêmes Princes , dont la rébellion ne 
cefla de fatiguer les vertus. Il faut lui 
dire , qu’un petit nombre de conjurés 
fouleva les peuples, en flattant baflement 
toutes les palTions de la multitude , ou 
plutôt tous fes crimes. Il faut lui dire , 
que les nations les plus agitées n’eurent 
alors à reprocher aux Princes, que d’avoir 
montré un défintérefiement exceffif de 
puiflance 5 &: d’avoir oublié que l’autorité 
du trône qui n’eft qu’un dépôt pour les 
Souverains , eft une propriété commune 
& néceflaire à tous leurs Sujets. Il faut 
lui dire , que loin d’avoir à fe plaindre 
du defpotilme, les infurgens profitèrent, 
au contraire, de l’abfence des derpotes 
pour énerver l’autorité légitime des Rois. 
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ROIS-JUGES. 

Je vois par-tout que les premiers Rois 
ont été des Juges , & que la Royauté a tou- 
jours été la plus éminente des Magiftra- 
tures. Je nappellerai point vos regards 
vers les monuraens de Thiftoire facrée , 
qui nous a confcrvé un tableau fi vrai des 
premières mœurs du genre humain. Je ne 
vous dirai pas que dans les beaux climats 
de l’Egypte & de la Grèce, les trônes 
n’étoient que des tribunaux. Je ne vous 
préfenterai point Charlemagne, honorant 
tous les jours le trône par les faintes fonc- 
tions de Juge 6c du plus grand Juge de 
fon fiècle. Je ne vous rappellerai pas, en 
me rapprochant toujours plus de nos tems 
modernes , ce chêne de Vincennes , à 
l’omb re duquel Saint Louis terminoit tous 
les différens des Laboureurs qui , après 
avoir entendu fes décifions , retournoient 
dans leurs campagnes, & renvoyoient au 
Monarque de nouveaux courtifans. Je 
n’ignore pas, Mdfieurs , & vous l’éprou- 
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ver, fans doute , dans ce moment , com- 
bien ce fpedaclc d’un bon Roi qui pro- 
nonce fur un humble gazon les oracles 
de la Juftice, eft attendriflant pour tous 
les cœurs François > mais je vous dirai 
que , dès l’origine de la Monarchie fran- 
çoife, nos Rois regardèrent la Juftice 
comme le lien le plus puiflant qui pût les 
unir à leurs fu jets , & qu’ils firent de la main 
de juftice le fymbole & le plus glorieux 
emblème de la Royauté } comme fi , par 
cet attribut vraiment moral, ils avoient 
voulu, du haut de leur trône, avertir de 
plus loin les Peuples que, fi tout eft fa- 
veur fous les Princes foibles , tout devient 
juftice fous les bons Rois. 

ROIS ET PEUPLES. 

On*nous a beaucoup parlé , Meflîeurs , 
dans cette tribune, des droits du Peuple 
& des devoirs des Rois. Je ne méconnois 
alTurément point ces principes ^ j’obfer- 
verai -fimplement qu’il ne faudroit peut- 
être pas donner le ton de la déclamation. 
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d la vérité elle - même , en annonçant ' 
comme des découvertes, ou comme de 
nouvelles conquêtes par l’efprit humain , 
tous ces lieux communs de la morale la 
plus rebattue. Aîais j’oferai parler, à 
mon tour , des droits des Rois & des de- 
voirs dds Peuples. Leur fidélité fera tou- 
jours chimérique fi elle n’efi: pas réci- 
proque ) & toute . cette doclrine infur- 
gente, qui autorife & provoque l’indé- 
pendance , efl: un attentat contre le 
Peuple lui-même , parce qu’elle ne peut 
engendrer, dans le coeur des Rois, que 
la méfiance , le defpotifme & la tyrannie. 
Les Rois y dit l’éloquent & profond M. 
Burke (i)tles Rois deviendront tyrans par 
politique y lorfque leurs "fuj'ets feront re- 
belles par principes. La loi efl: placée en 
effet entre le trône &: les fujets, pour les 
protéger également l’un 6c l’autre. Si le 
Peuple avoit le droit de fe fouftraire arbi- 
trairement à la foumiflîon qu’il a jurée , 



(i) R^flçxionifut 11 révolution de France.' , p^>^. 
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en échange de la proteélion qui lui a été 
promife, les Gouvernemens ne nouspré- 
fenteroient plus que l’image d’une grande 
& continuelle anarchie. L’amovibilité de 
ces preçiiers Magiftrats, qu’on appelle 
Rois, les rendroit les ennemis nécefîaires 
du Peuple , & les réduiroic à la déplo- 
rable condition de corrompre pour fé- 
duire, & d’opprimer leurs Peuples, pour 
s’affranchir eux -mêmes de l’oppreffion. 
Le talent de régner ne feroit plus pour 
eux qu’une réaction de conjurations, & * 
l’art funefte de s’aflurer du feul droit qui 
pût garantir leur autorité contre les inva- 
fîbns populaires, le droit du plus fort. Tout 
principe de liberté qui énerveroit l’au- 
torité légale du Gouvernement, ne feroit 
donc qu’une dodrine fadieufej & fi 
jamais ces maximes de féditioii étoient 
proclamées, que dis -je! fi elles étoient 
applaudies avec tranfport par de fana- 
tiques démagogues , en- * préfence du 
Corps légiflatif-, l’Etat qui oferoit fe 
croire libre au milieu d’une telle ivrefle 
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d’opinions, expieroic bientôt par toutes les 
horreurs de la révolte , de l’cfclavage & 
de l’anarchie , le crime d’avoir d’abord 
méconnu fon Roi , eu ne. connoifîauc 
bientôt plus aucune loi.' , 

S E R M E N S. 

. Remarquez , Meflîeurs, que les fer- 
mens^ femblent fe multiplier parmi nous, 
à mefure que refpric de la religion se- 
teint dans le Royaume j comme on ne 
parle jamais tant de fanatifme, que lorf- 
qu’il n’y a. plus de foi & de defpotifme , 
que lorfqu’il n’y a plus d’autorité. Il fein- 
ble, en cifet, que l’on Veuille faire dans 
la Nation une cérémonie purement ver- 
bale, de cet aAe religieux qui'eftle plus 
ferme lien des fociétés humaines. Une 
inquiétude vague exige tyranniquement 
que la liberté s’établifle dans le Royaur 
me , par les mêmes précautions que l’on 
prendroic pour y naturalifer le defpo- 
tifme. Quoi! cette Cqnftitution qui dé- 
voie alTurer Je bonheur de tçus les Fran- 
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çois, cette Confticution qui, en remplif- 
fànt tous les vœux des Peuples , ne fem- 
tloit appeller , dans ce fanduaire, que des 
bénédidions & des adions de grâces , 
a-t clle donc befoin que chacun, de vos 
décrets, foucenu par des coups d’auto- 
rité, aille chercher dans le ciel un garant 
•qu’il ne fauroit trouver dans la recon- 
noiflance de la Nation ? Pourquoi ii ofez- 
-vous donc plus vous fier à l’opinion de 
vos Concitoyens? Pourquoi tant de fer- 
inens pour nousjier à nos intérêts? Crai- 
gnez-vous que nous ne puiffions pas être 
heureux par vos nouvelles loix, fans avoir 
fait à Dieu la protnefle la plus foleni- 
nelle? Louis XI exigeoit fans ceffe des 
fermens de fes fujets. Henri IV ne leur- 
en demandoit point 5 il ne tourmentoie 
pas la confcience de fes Peuples ? il étoit 
jufte & bon , il fe confioit à la fienne. 
Ah ! laiflez , laiflcz aux tyrans ces ombra- 
geufes inquiétudes du refnord qui vou- 
droit, à force de fermens, s’alTocier la 
Religion même pour complice ! Le fer- 
ment 
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ment cft fuperfla quand on fait des heu- 
reux : le ferment eft infuffifanc quand on 
ne fait que des victimes. 

SERMON. 

Il eft auffi rare que difficile de faire les 
deux parties d’un fermon égales en 
beauté , parce qu elles n’offrent jamais 
les mêmes reffouxces à l’imagination de l’o* 
rateur 5 mais la fécondé doit l’emporter 
fur la première l’éloquence décheoit 
toujours quand elle ceffe de s’élever > c’eft 
dans un fécond membre dedivifion qu’il 
faut réferver les raifons les plus triom- 
phantes & les fentimens les plus pathé- 
tiques. 

TABAC ! 

tf 

C’eft donc la fuppreffion d’un impôt 
îndireél de trente millions au moins que 
l’on nous demande au nom de nos trois 
Comités d’Impolîtiori , d’Agriculture'& de 
Commerce. ‘Je neTaurois deviner quel 
ferale mode- de reitJplacement,' & fur- 
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tout de foulagcment , que l’on pourra 
nous propofer > mais avant qu’on nous dé- , 
termine à fruftrer le Tréfor public d’une 
recette fi précieufe, & à retrancher , en 
quelque forte , de notre Domaine natio- 
nal le revenu fifcal de toute une Pro- 
vince , j’obferverai que fi Henri IV reve- 
noit fur la terre, il feroit, fans doute, 
bien ^onné d’apprendre qu’un impôt éta- 
bli fur une confommation purement vo- 
lontaire , fur une confommation de luxe 
& du luxe le moins digne de faveur, fur 
une plante enfin dont il connoifibit à 
peine le nom , rapporte aujourd’hui plus 
d’argent à l’Etat , qu’il n’en tiroit de 
l’uniyerfalité des impôts aflîs à la fin de 
fon règne fur la totaüté du Royaume. Je ne 
parle pas du poids des métaux que recevoir 
alors le Tréfor public, je parle unique- 
ment de la quantité numérique des livres 
tournois 5 & il me fcmble qu’il faut être 
bien hardi, pour renoncer volontairement 
à une telle reflburce , dans un Etat obéré. 

Eh! quel feroit le motif d’un pareil 
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^ facrifîce î Par qui donc eft payée , en 
France , certe romme annuelle de trente 
• millions? Suppofons que le Royaume 
contienne vingt -quatre millions d’ha- 
bitans, & que le quart des François 
falTe ufage du tabac. Il faut retran- 
cher de la lifte des confommateurs les 
Provinces du nord , où la culture du ta- 
bac eft libre. Il faut en retrancher toutes 
les troupes de ligne , auxquelles la Ferme 
fournit du tabac à très-bas prix. Il faut ert 
retrancher les confommations des ports 
de mer & des vaifleaux , les ouvriers em- 
ployés dans les manufaélures de tabac, & 
enfin Tihiportation très-multipliée de la 
contrebande. D’après ces calculs, on 
pourroit peut-être réduire *la mafle des 
confommateurs tributaires du fifc , au ' 
huitième des habitans du Royaume > mais 
je vas mettre généreufcment mon hypo- 
thèfe à l’abri de toute contradidion , parce 
que je ne veux pas que l’on puifîe échap- 
per à mes conféquenccs. Je fuppoferai , 
contre toute vérité , que les confomraa- 
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reurs du tabac forment le tiers des habi- * 
tans du Royaume, & qu’ils s’approvifion- 
nent tous dans les bureaux Je la Ferme 
générale. Il y a donc, d'après ce tableau , 
huit millions de François qui verfent an- 
nuellement trente millions au Tréfor 
public, tandis que feize millions de nos 
Concitoyens font abfolument exempts de 
cette contribution. 

Or , je demande en vertu de quel droit 
vous feriez payer à feize millions d'hom- 
mes l’impôt d’une jouiflance qu’ils n’onc 
pas, & même qu’ils détellent? Vous fau- 
ront-ils gré d’avoir foulagé les preneurs de 
tabac à leurs dépens? L’intérêt du plus 
grand nombre ne doit-il pas être la fu- 
prême loi des* Légiflateurs? Pourquoi ces 
feize millions d'hommes feroient-ils vexés 
pour une confommation qui leur ell 
étrangère? Ces preneurs volontaires de 
tabac méritent-ils votre pitié? Méritent- 
ils que vous falfiez expier leurs fancaifies 
à leurs Concitoyens? Non , Meflîeurs , au 
liea de diminuer l’impôt fur le tabac, il 
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feroit à defîrer qu’on pût l’augraenter ; 
& fi je ne craignois d’exciter la contre- 
bande par l’appas du gain, je ne balan- 
cerois pas de vous propofer le double- 
ment de cet impôt. Je croirois avoir bieq 
mérité de la Patrie, fi j’étqis parvenu à 
faire arriver au Tréfor public , (urchargé 
de befoins , un tribut de foixante & peut- 
être de quatre-vingt millions fur le tabac. 

Oui , Meffieurs , c’eft la feule crainte 
de multiplier la contrebande, qui peut 
nous empêcher de décréter aujourd’hui 
ce doublemenr d’impofition. Le frein le 
plus réprimant que nous ayons à oppofer 
à ce commerce ufurairc & anti-patrioK 
tique, c’eft, d’une part, le prix modéré 
du tabac de la Ferme, qui ralentir l’aéli- 
vité des Contrebandiers, en diminuant 
leurs gains illicites : comme M. Pitt vient 
d’augmenter les produits des Douanes 
angloifes, par une rédudion confidérable 
fur les droits du fife > & d’une autre part, 
la qualité fupérieure des tabacs de la 
' Ferme, dont aucun autre ne peut fou- 
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tenir la concurrence. Ce dernier nioyen 
cft tellement infaillible , que dans les 
Provinces où la culture du tabac eft libre, 
& meme dans l’Europe entière, la Ferme 
générale vend continuellement fon tabac, 
& rend ainfi nos voifîns tributaires de la 
perfeélion de nos fabriques nationales. Le 
produit de cette Ferme, que l’on appelle 
improprement un impôt , & même un 
monopole vexatoire , n*e(l point , à pro- 
prement parler , un véritable impôt : c eil 
une contribution volontaire offerte à la 
Nation par le luxe SC par la fantaiûe d'une 
partie des membres du corps politique. 
L’autorité ne foumet. perfonne à cette 
redevance fifcale. Chaque Citoyen s’im* 
pofe volontairement ce tribut : c’eft lui 
feul qui> en détermine l'application Sc la 
quotité. La loi fe borne à l’attendre , & 
à tenir à un prix élevé une produdion 
I fuperflue, que l’Europe ne connoiflbit 
pas avant le dix-feptième flècle, & dont 
. perfonne n^a befoin. Vous avez recon-*- 
quis, Meflieurs^ pourra Nation fran« 

I 
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çoife, le droit de s’impofcr cUc-mêm«w 
Vous faites bien mieux encore , en réca- 
biiflant un droit fur la confommatiott du 
^bac ) puifcju’à cet égard vous lailTez à 
chaque individu la faculté de s’impofer* 
& même la faculté de ne rien payer. Ce 
n’eft: point la volonté générale , mais uni- 
quement la volonté particulière , la 
volonté la plus indépendante & la plus 
fpontanée nui ordonne, ou plutôt qui 
vote de plein gré cette contribution. > 
Cependant , s’il faut en croire les par- 
tifans de la libre culture du tabac , ce n’cft 
point à l’Etat , c’eft aux étrangers que les 
confommateurs payent cette impofition. 
Les Députés des Provinces belgiqucs fc 
flattent peut-être de nous faire oublier la 
quantité de numéraire que leur attire 
annuelleuent la contrebande, en dénon- 
çant à notre patriotifme les cinq ou llx mil- 
lions que nous envoyons chaque année 
en Amérique, pou? y acheter nos appro- 
vionnçmens dé tabr c. Je pourrois obfcr- 
ver d’abord que nous entretenons un 
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«fbfnmerce habituel d’échange avec les 
Américains > & que ce n’dl -point avec 
de l’argent , mais avec des marchandifes 
que nous J acquittons, ou du moins qnp 
riouS'pouvons acquitter nos achats de 
tabac dans la Virginie & dans le Mary- 
land, par des fournitures qui rendent 
éonftamment la balance du commerce 
favorable à ^ la France. Nous y portons 
de_s eaux-de-vie, du vin, d<® l’huile, du 
favon ^ des fiamoifes, des camelots, des 
toiles de coton, des moulTelines , des 
quincailleries, des bas, des couvertures 
de laine & des peintures broyées. Il feroic 
facile de prouver cette aflertion par le 
réfnltat que nous préfentent les regiftres 
compulfés de nos Douanes j mais il faut 
écarter' de cette difcuflion tout ce qui 
pourroit paroître 'fubtil , fuppofé , ou 
exagéré, n’appeller en preuve de notre 
opinion, que dés faits incontellables , des 
faifs qui ayent toutel’autorité de laraifon 
elle-mcme , par leur intime Iraifon avec 
des principes démontrés. 
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Nos adverfaires sarrctent ici à k fur- 
face du raifonnement , au lieu de l’ap- 
profondir. Voici le véritable état de la 
qucftion.il s’agit de favoirs’ileft de fin- . 
térêt de l’Etat d’acheter, même en argent 
comptant , une produdion étrangère , 
lorfque le térrein qui feroit employé à la 
même culture , nous offre une valeur 
infiniment fupérieure à la fomme annuelle 
que nous coûte cette importation. Si 
vous ne fàififlcz pas cette propofition au 
premier inftant, je vais la rendre plus 
claire encore, & la rapprocher, fi j’ofe 
parler ainfi , du tad intelleduel de tous 
les efprits. Examinons donc, fans pré- 
vention , fi le territoire François, que nous 
facrifierions à la plantation du tabac , ne 
produit pas plus de cinq ou fix millions 
par an aux propriétaires j car on convien- 
dra que fi ce même terrein, qui feroit en- 
levé à notre grande culture, nous rap- 
porte plus de quarante millions par an , 
én bled , en vin , ou en pâturages 5 nous 
ferions un marché ‘très-ruineux , en re- 
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nonçant à cette cfpèce de conquête terri- 
toriale, qui nous fournit, pour fix mil- 
lions, en Amérique, le produit repré- 
fentatif d’une récolte annuelle de qua- 
rante millions. Ma penfée cft fans doute 
éclaircie > il eft tems d’attaquer mainte- 
nant le problème avec toute la fimplicité , 
toute la bonne foi toute la puUTance de 
laraifon, , ; 

J’obferve , avant tout , que fi la culture 
du tabac eft permife en France , vous en 
décuplerez la confommation dans le 
Royaume. Si quelqu’un ofe eontefter 
cette afîertion, j’interpellerai ici les ho- 
norables députés des provinces belgiques. 
Je leur demanderai s’il n’eft pas vrai^^ 
que leurs compatriotes confomment, prev 
portionnellement à leur population , dix 
fois plus de tabac que les habitans des 
autres Provinces Françoifes, oucette vente 
eft foumife au régime prohibitif ? Ces 
députés du Nord de la France fe taifent > 
Perfonne ne me contredit? Ma propofi- 
tion çft donc avouée , & par conféquent 
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démontrée ; car fi vous décuplez la con- 
fommation du tabac dans le Royaume , 
& Cl dans l’ordre aftuel vous achetez an- 
nuellement du tabac pour cinq millions 
aux Américains , U ell donc évident que, 
fans en augmenter le prix, vous dépenfe- 
rez en France , annuellement , dix fois 
plus de cette marchandife 5 c’eft-à-dire , 
que vous confommcrez pour cinquante 
millions de livres tournois en tabac. Cette 
culture vous coûtera donc une récolte 
alimentaire & annuelle.de cinquante mil- 
lions, & beaucoup plus encore, comme 
je le prouverai bientôt. Voilà , Meflieurs, 
le produit net de la loi que l’on vous de- 
mande : j’en dénonce les réfultats à vos 
réflexions. 

Mais je ne dis pas encore aflez. Quoi- 
que l’intérêt des citoyens foit toujours 
inféparablement lié' à l’intérêt de l’Ètar , 
cet intérêt individuel s’ifole aifément dans 
fes calculs} & ceft lui fur-tout qu’il im- 
porte de convaincre , quand le patriotifme 
pe fufHt pas pour le diriger. Prouvons 
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donc à chaque cultivateur qu’il feroît un 
marché très-défavan:ageux, en fubflituant 
à la culture du bled celle du tabac. Nous 
tomberions dans une grande erreur, (i 
nous comparions nos terres vieilles & fa- 
tiguées depuis plulieurs fiècles par l’épui- 
fement des fucs que leur enlèvent nos ré- 
coltes , avec les terres neuves, vierges 
& imprégnées de fels des Américains. Quoi 
qu’en ait pu dire Aï. de Beaumetz, quand 
il a .foutenu , dans cette tribune , qu’il 
avoir vu de fuperbes plantations de tabac 
fur les montai^ nés défrichées de la Flandre, 
plaine immcnfe, où j’avoue modeftemenc 
que je ne favois pas qu’il y eût des mon- 
tagnes 5 non , quoi qu’en ait pu dire cet 
honorable membre, perfonnc. n’ignore 
que tout terrein nouvellement défriché cfi: 
très-fertile pendant deux ou trois récoltes, 
Alaisquand il a ajouté que ce même terrein 
fur lequel on avoir planté du tabac, pro- 
duifoit enfuite de très- beau bled, fans au- 
cun engrais , il a avancé un fait très- vrai, 
dont il a. tiré jies conféquences infoute- 
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nables. On fait allez , pour peu qu’on ait 
étudié ragriculture ailleurà que ‘dans les 
livres, que par une difpodtion merveil- 
leufe de la Providence, chaque plante 
extrait du fein de la terre les fucs nour- 
riciers qui conviennent à fa végétation , 
fans en abforber aucun autre. C’cft d’après 
, cette obfervation que les laboureurs éclai- 
rés varient régulièrement leur culture, & 
évitent de fatiguer la terre par les memes 
femences, par les mêmes plantes & par 
les mêmes arbres. Il eft donc très lîmplé 
qu’un terrein chargé d’abord d’engrais, & 
enfuite très-foigné , produife après uné 
plantation de tabac, une riche récolte en 
grains > il en produira même deux, & 
peut-être trois ; mais après cette-excelfive 
dépenfe des fucs hutitifs , venez voir la . 
place qu’occupoit cette plante haute 8c 
vorace j venez obferver cette même 
terre qui vous paroilToit d’abord fi 
fertile : vous la trouverez frappée d’une 
longue ftérilité , 8c vous ne lui rendrez 
une chaleur féconde, qu’en la reftâurant 
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'par des engrais régénérateurs. Le fophifmc 
de M. 'de Beaumetz ne doit donc plus 
éblouir perfonne. Les Hollandois , fes 
voifins , n’ont réuflî à fc procurer leur 
excellent tabac ^ que par des procédés 
ruineux , en le cultivant fur des terreaux 
préparés plufieurs années d’avance 5 & 
fans le haut prix du tabac , foutenu par 
nos loix prohibitives , la Hollande auroit 
renoncé depuis long-tems à cette difpen- 
dieufe culture. Ceft un fait confiant que 
le tabac exige, du moins dans nos climats, 
un excellent terrein. Nos meilleures terres 
lui feront par conféquent dévolues , & 
encore faudra t-il, pour le nourrir, quelles 
abforbent tous nos engrais. 

J’entends démentir ici tumulcueufement 
ma prédiélion , par les députés des pro- 
vinces Belgiques. Je n’en fuis pas furpris, 
Meifieursi vous habitez une terre natu- 
rellement gralTe & féconde > votre climat 
pluvieux augmente encore fa fertilité, en 
vous fourniflant d’abondans pâturages , 
& par conféquent des beftiaux qui en- 
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graifTent le fol deftiné à les nourrir. Maïs 
vos riches contrées ne compofent pas tout 
le Royaume de France. Dans nos climats 
fecs & brûlans du midi , nous avons befoin 
de nos fumiers pour les prairies artificielles 
qui nous coûtent de fi grands foins, & fans 
lefquelles les bras défaillans du laboureur 
ne pourroient plus alTocier les animaux* 
agricoles à fes pénibles travaux. La plan- 
tation du tabac , qui tenteroit d’abord 
notre avide inexpérience , nous enleve- 
roit donc nos engrais. Dès-lors, plus de 
pâturages, plus de bétail, plus de com- 
merce rural pour payer les impôts , plus 
de grains pour nous nourrir. Vous nous 
offrez donc un préfent bien funefte ! La 
culture du bled eft plus profitable pour 
nous , que ne le feroit jamais celle du 
tabac. Le fourire du dédain & l’éclat des 
murmures n’obtiendront pas de moi la 
rétractation du principe que je viens 
d avancer. Je rendrai grâces au contraire 
à mes çenfeurs d’une improbation qui 
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m'avertit d’en fournir la preuve , Sc rien 
n’eft plus facile. 

Je dis donc que la culture du tabac , 
cette culture dont l’habitude de la con- 
trebande vous a accoutumé , Meffieurs 
les Députés des Provinces du nord , à 
■exager les pro.luics prêts à vous échapper, 
•loin d’être lucrative pour le laboureur , 
feroit moins avantageufe' pour lui que 
l’exploitation nationale d un champ fidèle 
au bled. Ma propofition exige quelques 
développemens. Je demande à n erre pas 
interrompu , (1 ce prodige d impartialité 
eft encore pollible } & je delîre que mes 
adverfaires me réfutent enfuite en répon- 
dant à ma peiifée , & non pas à la leur , 
comme je l’éprouve trop fouvenr. 

Je fuppofe qu’un laboureur du midi 
ait une propriété de fix arpens : il en 
confacre une à la plantation du tabac , 
& il ne peut y en deftiner qu’une feule , 
foit parce qu’il manque ‘ d’engrais , foie 
parce que cette culture tant redoutee des 

nègres , 
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faègrcs, eft extraordinairement pénible 
& difpendieufe. Cet arpent planté en 
tabac lui rapportera plus qu’un arpent 
fenié en bled, je l’avoue» mais qu’il évalue 
enfuite le produit total de la récolte de 
fes fix arpens , il verra qu’il auroic fait 
une fage fpéculâtion , fi au lieu de cul- 
tiver du tabac , dont le prix ira toujours 
en diminuant , par l’univerfalité de la 
concurrence, il avoit également partagé 
fes engrais & fes travaux entre fes fix 
arpens femés en bled. Ce raifônnemenc 
vous paroît une fimple conjeélurc ? At- 
tendez un moment: il va prendre dans 
vos efprits toute l’autorité d’un fait conf^ 
tant & avéré. 

Vous conviendrez fans doute avec moi , 
que fi la culture du tabac eft libre dans 
tout le Royaume , il ne fera pas plus cher 
déformais en France, qu’il ne l’eft à pré- 
fent en Virginie , où notre privilège ex- 
clufif en augmente le prix i Eh bien ! je 
choifis l’hypothèfe la plus favorable au 
fyftême de mes adverfaires» puifque je 
raifonne ici d’après l’expérience d’un pays > 

A a 




\ 



( 370 ) 

où l’on recueille le meilleur tabac de Pu-» 
nivers. Vous avez à peine quelques can- 
tons dans la Guienne, qui puiffent foute- 
nir à cet égard le parallèle avec la Vir- 
ginie) & cependant la culture dit tabac 
fe décréditc peu à peu dans la Virginie 
même. Les Virginiens fe font apperçus , 
que les terres femées en bled produifoienc 
beaucoup plus aux propriétaires , que les 
champs plantés en tabac. Ils renoncent 
de jour en jour à cette dernière culture, 
à mefure que les bras fe multiplient parmi 
eux ) & tous les fpéculateurs qui ont pré- 
féré la récolte des grains , fe font enrichis.... 
Il me paroît étrange que l’on fe détermine 
ainfi fur fa parole, à démentir cette aflèr- 
tion , avec toute l’intrépidité d’un culti- 
vateur Alfacicn , environné de barrières 
deftinées à l’appauvrir , & dont l’effet a 
été jufqu à préfent d’améliorer au contraire 
Xon commerce de tabac, en l’aflbciant à 
tous les bénéfices de la contrebande. Pour 
moi , Meffieurs , j’étends ma vue au-dda 
de l’Alface , de la Flandre, de la Franche- 
Çomté, du Hainaut & de l’Artois , donc 
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les députés font' trop intérèfl^s dans nôtres 
difcufGon , pourn’être pas fufpeâs à cette 
aflemblée j & quand j’affirme que les 
Yirginiens fe dégoûtent &fe détachent de 
la culture du tabac, je le dis fur la foi de 
M. Fcrcuflbn, quiena donné le coofeilaux 
cultivateurs américains, J c le dis fur la foi de 
M. Fraucklin , qui a compofé une inftruc- 
tion populaire pour développer & accré-* 
dicer la même doétrine- Je le dis fur la 
foi du congrès Américain lui-même qui st 
fait le plus noble emploi de la fuprême 
puifîançe , en répandant ainfî la lumière 
parmi les peuples. Le congrès de l’Amé- 
rique a décrété .une adrefle fpéciale aux 
provinces du fud des Etats-unis, pour con- 
facrer les memes principes d’économie 
rurale. Voila mes^ autorités , Meffieurs • 
& fl vous jugez à préfent que je fuis dans 
l’erreur , je demandé humblement la per- 
miffion de me crbmper, en fuivant de pa- 
reils guides. 



J y 
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or . ^ T H O M A S; 

Thomas a concouru à rheureufe 
févoldtioii qui a ranimé le goût de l’arc 
bratoirè dans la partie des Eloges, où il 
a déployé autant d'éloquence que Fon- 
tenellé' avoit montré de fagacité> il a 
ïnfpiré le plus vif enthoùfiafme pour les 
grands hommes > il à élevé les âmes par 
la noblefle de fes fentimensj il a donné à 
fes difeours un objet utile j il a finguliè- 
fement perfectionné fes écrits lorfqu’il les 
a ralTemblés & enrichis de fon Ej[fai Jur 
les 'Eloges , & les ouvrages du Panëgy rifte 
de Marc-Aurèle doivent nous être à ja- 
mais précieux par l’union fi touchante & 
fi rare du favoir, du génie & de la vertu. 

T I L L O T SON. 

Tillotfon eft un 'excellent Ecrivain. 
Son principal mérite eft dans le ftyle } 
il, doit par. conféquent perdre beaucoqp 
dans une traduction où l’cxprefiion mère 
difparoît , & fur-tout avec un traducteur 
tel que Barbeirac, qui n’eut jamais ni 
élévation, ni couleur, ni chaleur, ni 
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élégance} mais en avouànc tous -les dé-' 
fauts de cette verfion françoife, le fonds 
des Sermons de l’Archevêque de Cantor- 
bery relie toujours à une dillance infinie 
des Difeours de Malfillon & de Bourda- 
loue. Tillotfon ell plus Théologien que 
Moralifte} il n’a guère? traité que des fu- 
jets de controverfe } il n’employ^ue les 
.formules languiflàntes du fyllogifmc ou 
de la dilTertation } il ne connoîc qu’une 
méthode sèche & monotone. Je ne trouve 
point de mouvemens oratoires dans fes 
Difeours , point de grandes idées , point 
de traits fublimes : ordinairement i] fait 
une divifion de chaque, paragraphe , & il 
y a trente ou quarante fous-divifions dans 
chacun de fes Sermons. Ses détails font 
arides » fubtils , .& fouvent ils manquent 
de noblc^e. Enfin Tillotfon ell tellement 
étranger à l’art de ‘l’éloquence, qu’il ne 
fait prefque jamais ni exorde ,• ni.pérorai- 
Ibn. Ell-cê donc là l’Orateur que l’on ofs 
oppofer àmos Prédicateurs françpis? i 
. Mais ne nous-borofins point à des 
critiques vagues j & hâtons-nous de les 
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motîvér; Dans fon Sermon’ fur les pr^éju- 
gés' contre la Religion, Tillotfon fe fait 
une objection', tirée de roppofition que 
l’Kbmme trouve -entre fes devmrs & fes 
p'eirchansj & cette ‘ objeclion il la eopic 
deî la Tragédie de Muftapha , de Fulke 
Lord Brôoke dont il cite en chaire une 
tirade de vers. Une pa'reillc citation eft- 
élle - digne de la-majefté dun Temple J- 
«' Le? paffions, ajoute-bil , font une efpècc 
» de glii qui nous attache aux chofes 
» baffes & terreftres.;.. A peine peut-on 
» paffer dans les rues j’en parle par ex- 
» périencê , iàns^ue- les oreilles foient 
» frappées de juremens & d’imprécations 
» horribles qui fuffiroient pour perdre 
»' une nation , quand elle ne feroit cou- 
pablc que de ce crime > & ce ne font 
» pas feulement les laquais qui vomiffent 
» dè tels difcovifs blâfphématoires , ils 
î# ' fortent aulïï de la bouche des Maîtares. » 
Ailleurs , pour prouver qu’il fout croire 
les myflères de la -Religion, quoique l’on 
ne puiffe jamais leTS c/c^ptendre avec-évi- 
dence, Tillotfon s’exprime, aînfî : % Oa 
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"» mange , on boit tous les jours , bien que 
» perfonne, à mon avis, ne puilTe dé- 
» montrer que fon boulanger , fon braf- 
» feur & fon cuifinier n’ont pas mis dit 
» poifon dans te pain, dans la bierre, ou 
» dans la viande. » CTétoit ainfi que Til- 
iotfon exerçoit le miniftère de la parole 
dans le fiècle des Dryden, des Adiflbn, 
des Waller, des Milton, en préfencc de 
ce même Charles II , qui avoir entendu 
dans fon enfance les plus illuftres Ora« 
teurs François. O Louis XIV ! qu’aurois-tu 
donc pehfé fi les Miniftres des Autels, 
t’avoient parlé ce langage au milieu de ta- 
Cour? Quelle eût été ta furprife fi ton 
oreille accoutumée aux accensmajeftueux 
de BoflTuer, au ton noble & véhément de 
Bourdaloue , à l’infinuante mélodie de 
Maffilion eût été frappée de cette élocu- 
tion groflière & barbare? Avec quelle 
amertume n’aurois-tu pas rougi de t.a 
nation ? Mais tu fus communiquer à tous 
les irts l’élévation de ton caraélère 5 fous 
tes heureux aufpices tous les genres maiv 
chèrent enfenoble vers la perfedion. Tu 
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fis naîcre des Orateurs dignes de parler au 
nom de l’Eternel, & jamais leloquencc 
de ton fiécle ne fera furpaflee. 

Tillotfon n’écrit pas avec plus de mo- 
dération que de noblefle» à chaque page 
de fes difcours on apperçoit le fanatifme 
d’un proteftant qui veut plaire à la popu- 
lace. A la fin de fon fermon fur Amour 
du Prochain , il fait une efpèce de réca- 
pitulation pour appliquer la morale de 
fon fujet àTEglife romaine. Qui ne croi- 
roic qu’une matière fi touchante va lui^ 
infpirer des fentimens tendres & même 
généreux ? Voici pourtant ce qu’il con- 
clut après avoir prouvé longuement la 
néçeflité d’aimer tous les hoçimes. «Toutes 
» les fois que nous parlons de la charité, 

» & de l’obligation de s’aimer les uns les 
» autres , nous ne faurions nous empê- 
» cher de penfer à l’Eglife romaine j 
J) mais elle doit fc préfenter à notre efprit 
» particulièrement aujourd’hui , qu’elle 
» vient de nous découvrir tout fraîthe- 
» ment , & d’une manière authentique» 

» les fentimens où elle eft à notre égard.» 
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» par le complot charitable qu’elle tra-^ 
• moit contre nous {prétendue confpira- 
J» tion de i6y8)^ complot qui eft tel qu’il 
» doit faire bourdonner les oreilles de 
» tous ceux qui l’entendront raconter , 
» décrier éternellement lepapifme, & le 
» faire regarder avec horreur & cxécra- 
» tion jufqu’à la fin du monde ». Quel 
llyle! quels fentimens ! quelle bonne foi! 
logique ! 

Eh! quon ne croie pas qu’adoptant ici 
la méthode trop fartiilière aux critiques , 
je cherche dans les fermons de l’Arche- 
vêque d*e Cantorbéry , quelque morceaux 
négligés pour le juger uniquement d’après 
fes fautes. J’ai lu la colledion entière de fes 
difcoursi j’en ai extrait un cahier de cita- 
tions du meme genre i il ne m’en coûreroic ' 
plus que la peine de les tranfcrire fi je ne 
craignois de fatiguer le ledeur , & fi les 
exemples que j’ai rapportés ne fuffifoient 
pour fixer fon opinion. 

TR ANSITIONS. 

Les tranfitions qui ne font fondées que 
fnr le méchanifme du ftyle, & qui ne 
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confîftent que dans une liaifoR fîélive entitf 
le dernier mot du paragraphe qui finit ^ 
& le premier mot du paragraphe qui com- 
ftience, ne font point, à proprement par- 
ler , des tranfitions naturelles , mais des 
rapprochemens forcés. Les véritables 
tranfitions oratoires font celles qui fuivcnt 
lecours duraifonnement ou du fentiment, 
fans contrainte &prefque fans art, & donc 
lauditeur ne s’apperçoit point j celles qur 
unifient les mafies, au lieu de fufpendre 
feulement quelques phrafcs les unes aux 
autres; celles qui enchaînent tour le dif- 
V cours, & n’obligent point le Prédicateur 
de faire un nouvel cxorde à chaque fous- 
divifion que lui préfente fon plan; celles 
que le développement des idées place , 
pour ainfî dire , à l’infu de l’Orateur avec 
ordre & méthode; celles qui s’appellenc 
& fe correfpondent par une analogie iné-‘ 
vicable , & non par une rencontre impré- 
vue ; celles enfin que la méditation en- 
gendre en i.nfpirant de grandes penfées, & 
non celles que la plume fournit en recher- 
chant des rapports combinés» Des idc» 



Digitized by Google 



( HP') 

'nettes & précifes fe prêtent mutuellement 
à des tranfitions faciles & heureufes. Les 
pierres bien taillées , dit Cicéron , s*unijfent 
• ^elles-mêmes & fans le fecours du ciment. 

VERTU. 

Qu eft-ce que la vertu î ceft la préfé- 
rence de l’intérêt général à l’intérêt parti- 
culier. C’eft le facrifice du penchant au 
devoir. Ceft le fentiment profond de 
l’ordre qui dirige nos affcclîons vers le 
jufte & l’honnête, en un mot, c’eft la rai- • 
fon du cœur. 

■ VINCENT DE PAIJL (Saint). 

De tous les fujets de panégyrique que 
l’Hiftoire moderne de la religion nous 
fournit, le plus beau , ce me femble, eft 
l’éloge de Saint-Vincent-de-Paul , homme 
d’une fublime vertu , & d’une affez médio- 
cre renommée, le meilleur citoyen que 
la France ait eu s l’apôtre de l’humanité, 
qui , après avoir été berger pendant fon 
enftmce , a laiffé dans fa patrie , des éta- 
blilTemens plus utiles aux malheureux que 
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les plus beaux monumens de Louis XIV 
fon Souverain. Il fut fuccefliivement ef- 
clave à Tunis, Précepteur du Cardinal 
de Retz , Curé de village , Aumônier 
général des Galères, principal de Col- 
lège, chef des Miffions, & Adjoint au 
miniftère de la feuille des bénéfices. Il 
inilitua en France les Séminaires , les 
Lazariftes , les Filles de la Charité, qui 
fe dévouent au foulagement des malheu- 
reux, & qui ne changent prefque jamais 
d’état , quoique leurs voeux ne les lient 
que pour un an j il fonda des Hôpitaux 
pour les Enfatw Trouvés, pour les Orphe- 
lins, pour les Fous, pour les Forçats & 
pour les Vieillards, Sa généreufe commi- 
fération s’étendit fur tous les genres de 
malheurs dont l’efpèce humaine eft acca- 
blée , & on trouve des monumens de fa 
bienfaifance dans tout le Royaume j quand 
on lit fa vie , on voit que rien n’honore 
plus la religion, que l’hiftoire des établit- 
femens faits en faveur’ de l’humanité , 
parce que l’humanité en eft redevable 
aux Miniftres des autels. Taud's que les 
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Souverains , armés les uns contre les antres , 
ravagèrent la terre déjà dévaftée par d’au- 
tres fléaux , le fils d’un laboureur de Gaf- 
cogne , Saint-Vincent-de-Paul réparoic 
les calamités publiques, &répandoic plus 
de vivres en Champagne, en Picardie, en 
Lorraine , en Artois , où les habitans 
mourroient de faim par villages entiers, 
& reftoient enfuite dans les campagnes 
fans fépulture , jufqu’au moment où 
Vincent de Paul fe chargea d’en payer les 
frais. Il exerça pendant quelque tems un 
miniftere de zèle & de charité fur les 
galères. Il vit un jour un malheureux for- 
çat qui avoit été condamné à trois années 
de captivité , pour avoir fait la contre- 
bande , , & qui paroifToit inconfolable 
d’avoir laifle dans la plus extrême misère 
fa femme & fes enfans. Vincent de Paul , 
vivement touché de fa fituation, offrit de 
fe mettre à fa place , & ce qu’on aura 
peine' fans doute, à concevoir, l’échange 
fut accepté. Cet homme vertueCix fut en- 
chaîné dans la chiourme des (galériens, 
ôc fes pieds relièrent enflés pendant le 
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refte de fa vie , du poids de fes fers hono- 
rables qu’il avoir portés. On fenc tout ce 
qu’un pareil trait peut înfpirer à un Ora- 
teur, & combien il feroit indigne de fon 
art, s’il le racontoit fans faire verfer des 
larmes, 

Lorfqne ce grand homme vint à Paris ^ ' 
on vendoit les enfans trouvés, dans la rue 
Saint-Landry, vingt fols la pièce , & on 
les donnoit par charité , difoit-on , aux 
femmes malades , qui avoient befoin de ces 
innocentes créatures pour leur faire fucer 
un lait corrompu. Ces enfans, que le gou- 
vernement abandonnoit à la pitié publi- 
que, pérîflbient prefquc tous , & ceux 
qui éduppoient par hafard à, tant de dan- 
gers, écoient introduits furtivement dans 
des familles opulentes, pour dépouiller 
les héritiers légitinKîs } ce qui fut , pendant 
plus d’un fiède, une fource intariflable de 
procès , dont on voit le§ détails dans les 
compilations de nos anciens Jurifconfultcs. 
,Vincent-de-Paul fournît d’abord des. fonds 
pour nourrir douze de ces enfans. Bientôt 
fa charité foulagea tous ceux qu’on trou^ 
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Yoit cxpofés aux portes des églifes >. mais 
cette nouvelle ferveur, qu infpire toujours 
un nouvel établiflcmcnt, s’étant refroidie, 
les fecours manquèrent entièrement , & 
les outrages faits à l’humanité alloient re^ 
commencer. Vincent-de-Paul ne fe dé- 
couragea point j il convoqua une aflemblée 
extraordinaire , il fit placer dans l’Eglife 
un grand nombre de ces malheureux en- 
fans , & montant auffi-tôt en chaire , il 
prononça , les yeux baignés de larmes , 
un difeours qui fait autant d’honneur i 
fon éloquence qu’à fa piété j on ne répon- 
dit,' à cette pathétique exhortation, qu«* 
par des fanglots, & le méite jour, dans 
la même Eglife , au même inftant, l’Hô- 
pital des Enfans Trouvés de Paris fut fon^ 
dé & doté de quarante mille livras de 
rente ) voilà l’homme^qui nè>jouit pre(* 
que d’aucune réputation en Europe î le 
voilà cet homme qu’au jugement de fes 
ennemis, n’ewt que du zèle fans talens. 
Sa vie fut un tiflli de bonnes œuvres donc 
nous jouiflbns encore j il vécut jufquà 
I l’âge de quatre-vingt-cinq ans. Il étoic 
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fort afîbupi le jour de fa mort ; un de feS 
fcs amis lui ayant demandé la caufe de ce 
fommeil continuel , il répondit en fouriant: 
c’eft le frère qui vient en attendant fa 
fœur. Jamais on n’a mieux pardonné à la 
nature la néceflîtc de mourir. Le malheur 
de S. Vincent-dc-Paul , fi s’ea ell un,eft 
. d’être peu loué, & même peu connu, fon 
malheur fut de n’être point célébré au 
moment de fa mort çn 1661 ^ par cet élor 
quent Bofluet , qui immonalifoit tôus fes 
héros , & qui , dans le même tems compo- 
foit des oraifons funèbres fur des fujets 
^beaucoup moins dignes de fon genre j mais 
la gloire d'\M0 éloge public cft due à fes 
vertus , & l’orateur qui faura le préfenter 
dignement à l’admiration & à la recon- 
noiflance de fes concitoyens , aura bien 
mérité de la patrie. 

FIN. 
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